
BIBU NAZ. 

Vitt. Emanuele III 

üm, . 

ÊcHtWii, 

B 

_ _ 




Digitized by Google 





Digitized by Google 




Digifi'od by Google 




I 



Digilized by Google 


I^iui Jjiai > if^ /J /p 

L’^É LOGE 


DELA 



Composé en forme de Déclamation^ 
Par 


ERASME, 

Et traduis 

ParM. GUEUDEVILLE, 

Avec les Notes de Gérard Listre, 
& les belles Figures de H o l b e i x. 

Le tout fur P original de PUniverfité de Basic, 
NOUVELLE EDITION 
£evue , augmentée , ^ mife dmu un meilleur ordre* 



A NEUCHATEL; « 

Chez Samuel Fauche, Libraire du" Roi. 

•"ti — " 

M. D C C L X N V I I. 



Digilized by Google 









utuuuuuuuuupm^K-. 

MiuHtHiHiiiiiHiiit4it^ 


i (gi^^^/ 




■-f^yj. 


'•-!'■* -il 


AVERTISSEMENT 

S£/B CETTE 

È D 1 T î P 

NOUFELLE. 

E fuccès qu’ont eu les ouvrages de Mr. 

^ Gueudeviüe , & en particulier fa traduc- 
tion de I’Eloge de la Folie, doit être uni- 

y-' 

qucment attribué au talent qu’il avoit de badi- 
ner agréablement fur fortes toutes de fujets , & au 
tour original de fes penfées & de fese xpreffions. 
L’élégance & la pureté du ftyle n’eft point ce 
qu’on y doit chercher. On avoit commencé 
de remédier a ce défaut, dans l’édition de 1 72g ; 
mais, comme on en convient dans l’avertiiTe- 
ment , il relloit encore bien des façons de par- 
ler vicieufes , qui échappent toujours dans une 
première revifion. Celle-ci a été faite avec beau- 
coup plus de foin. Outre plufîeurs additions 

y a 


Digitized by Google 


AVERTISSEMENT, 
qu’on a oru nécefifaires, on a tâché de n’y rien 
laifTer de choquant; & l’on croit enfin avoir 
mis l’ouvrage dans l’état où le public auroit 
fouhaité de le voir dès la première édition. 
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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 


E R A s M E fut d’une vafte Littérature , & d’im 
difcernement exquis » il pofledoit à fond les 
auteurs; & perfonne n’a, peut • être, jamais (i bien 
mis en œuvre le favoir & l’érudition. Il excéloit 
dans la connoilTance des livres; & le principal but 
de fon ailiduicé à l'étude, étoit de réfléchir fur les 
mœurs. Il feroit bien à fouhaiter , que les favans 
imitaflent ce grand modèle : au lieu de ccs hautes 
fpéailations qui , prcfqiie toujours , font creufes & 
ftériles , ils nous enfeigneroient le vrai ufage de la 
faifun , & ils pourroient profiter les premiers de 
leur travail. 

Il ell vrai qu’Erafme avoit un talent tout extra- 
prdinaifc pour la Morale ; il femble que la nature l’a- 
voit choili pour en faire un prpdige dans ce genre-là ; 
& il y auroic une efpece de témérité , d'afpirer à la 
perfcdlion de ce fameux Cenfeur du genre humain. 
Il avoit , au fuprême degré, les qualités requifes pour 
peindre au naturel cet animal défedfueux , difforme , 
& tout contradiéloire , qui s’appelle homme : un gé- 
nie fupérieur , étendu, pénétrant, vif, tout-à-fût 
heureux. Mais , à mon fens , l’endroit par où il 
brille ie plus , c’eft fou enjouement. Badinant fur tous 
les ridicules qu’il rencontre en fon chemin , fes Fail'e- 
ries font fi bien affaifonnées de grâce & de délicatelfe, 
de bon lèns & de modération qu’on ne fauroit déci- 
der fi l’agréable y domine l'ur l’utile , ou fi l’utile l’em- 
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porte fur l’agréable. Ses pointes ne piquent point les 
gens d’efprit; fou fel n’eft âpre que pour les TotS} 
& on peut nommer fon ingénicuf'e Satyre , une enve- 
loppe de fagelTe , une boi/Toa délicieufe dans laquelle 
il inrufe le meilleur remede contre les vices. 

Mais n le célèbre Erafme s’ed jamais furpafTc dans 
l’art de moralifer , q’a été fans doute dans fon E'-oge de 
h folie. Il réunit fur ce fujet toutes les forces de fon 
gén e parfaitement ironique; & au liéu que , dans fes 
autres ouvrages , il ne frappe & ne tire qu’en paffanr, 
c’eft ici une guerre en forme contre les hommes j il 
les attaque ouvertement , il les bat en ruine. Le plan 
de la piece eft digne d’un fi grand maître. Eriger la 
Folie même en adrice, qui fe moque favamment, 
judicieufement , finement, de la vie humaine , il fal- 
loit être Erafme pour s’en avifer. L’invention ne pou- 
voit être plus heureufe , niplusjulte. La Folie étant 
la Reine des hommes , elle a droit de les cenfurer ; la 
Folie étanr la meilleure amie des hommes, elle étoit 
la plus propre a leur dire leurs vérités ; enfin , la Fo- 
lie dominant fur les plaifirs des hommes , il lui appar- 
tenoit , à titre de préférence , de jouer avec eux , & 
de les divertir. Il n’y avoit qu’un inconvénient : les 
Fiommes croient la Folie , tant qu’elle parle en folle -, & 
dès qu’elle emprunte la voix de la raifon , ils ne la re- 
connoiifent ni ne l’entendent plus. C’eft apparem- 
ment par cet endroit >que la Déclamatrice d’Erafme n’a 
point réufii dans le meilleur de fon delfein , qui étoit 
de changer les mœurs : les hommes ont les mêmes tra- 
vers de ïéns & de conduite , qu’ils ^nt eu de tout tems, 
& vraifemblablement ils les auront de génération en 
génération. Ce n’eft pas la faute de notre adrice mo- 
ralifante; elle ne pouvoit s’y prendre m eux pour 
convertir fes auditeurs ; & puifque la Folie même n’a 
pu amener les hommes à la fagelTc , hélas ! il n’eft tjuo 
trop fur qu'ils n’y viendront jamais. 

Four donner une légère idée du fuccès de cette 
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petite piece , je ne fai fis aucune autre produdlion 
d’Etafme a fait tant de bruit dans la République des 
lettres. Un des intimes amis de l’auteur affure , que 
V Eloge de la Folie avois été réimprimé déjà plus de 
dix fois. Charles Patin , qui en procura une nou- 
velle Edition fur le Manufcrit de Basle , parle en 
ces termes. “ J’ai cru qu’il fcroic utile de remettre 
„ fous la prefle V Eloge de la Folie , réimprimé tant 
„ de fois. Cette Déslamation a comme difparu dans 
j, la République des lettres ; & , quoiqu’on l’ait 
„ traduite prefque en toute langue & en tout Pays , 
,j à peine s’en trouve-t-il chez les Libraires. Tout 
„ le monde eftime cette piece ; & ceux même qui 
„ n’en font pas contens , la demandent avec em- 
„ preiTement. Permis à chacun d’en juger félon fa 
„ portée , ou p’utôc félon fon penchant : mais il eft 
35 certain qu’elle eft toute pleine d’efprit & d’éru- 
„ diiion ; & les ledeurs même qui ont leurs rai- 
„ fons pour la blâmer, ne fauroient difeonvenic. 
„ qu’elle ne foit très-bien écrite. Ecoutez ce que 
„ notre Ërafme écrit là-defius à l’Abbé de Saint ^r- 
3, tim vîu rejie , dit-il , la matière efi plaifante d'elle. 
„ même ; mais je n'attaque aucune forte d'hommes mal- 
„ homètement , Çÿ je ne raille perfonne en particulier , 
,3 que moi-même. Enfin , que cet ouvrage- là foit ce qu'on 
„ voudra , il efl bien reçu de tous les Savans i les Evè- 
„ ques , les Archevêques , les Rois , les Cardinaux le 
„ trouvent de lever goût ; il plaît même à notre Saint 
„ Pere le Pape , ^ Leon X. ta lu tout entier. 

Les figures dont le Libraire , pour faire plaifir 
au public , a embelli cette traduélion , font très cu- 
rieufes , elles viennent orighulement de Holbein. 

Le Leéleur ne fera pas fâché que je lui falTe con- 
noitre ce figurifie. Il étoit de Basle & le premier 
homme de fon tems pour la peinture. La débauche 
Payant réduit à une grande difette , il réfolut d’aller 
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en Angleterre. Palfant par Strasbourg, il demanda 
de l’occupation au meilleur Pciatre de la ville, qui, 
fans le connoitre l’admit a Ion attelûr. Un jour 
que le maître n’cioit pas au logis, ifoibein s’avifa 
de fiire une mouche fur le front d’un portrait , & 
s’enfuit au plus vîte. Le Peintre, revenu shez lui, 
tâcha plufieurs fois de chaifer la mouche ; & fe trou- 
vant ia dupe d’un li habi'e Artijie , il le fit cher- 
cher par- tout, mais inutilement. Holbdn , arrivé à 
Londres , dont il avoit fait le voyage prefque en 
demandant l’aumône , s’adrefle à Thomas Morus , 
& lui préfente , de la part d’Erafme , une lettre de 
recommandation. Le Chancelier, qui aimoit tendre- 
ment Erafme , & qui d’ailleurs fut ravi de connoitre 
notre Suide j le retint deux ans caché dans fa maifon. 
Pendant ce te ms-là, Holbein ne pouvant fe fouvenir du 
nom d’un Com'e, qui lui avoit confeillé à Basic de 
venir en Angleterre, peignit fiiivant l’idée qu’il avoit de 
fon vifage , & le peignit fi bien , que tout le monde 
reconnut ce Seigneur. Morus fe croyant alfez 
riche tn ouvrages de fon doroefiique , a. vou- 
lant lui procurer un fort plus éclatant , invita le 
Roi à un repas. Henri Vlll étant donc venu pour 
honorer de fa préfence la table de fon Chancelier, 
trouva dans la Llle tous 1rs tableaux de Holbein 
bien arrangés Le Monarque , qui avoit beaucoup 
de goût pour la peinture , elt faifi d’admiration j 
il demande fi l’auteur eft encore en vie , & fi , quoi 
qu’il en coûtât , il pourroit l’avoir chez foi. Morus 
^ fait paroître Holbein & le rccommuniie au Roi , 
qui l’appelle à la Cour. Notre gros Suille y eut une 
aventure, qui mérite d’ètre rapportée, "travaillant à 
un certain ouvrage , que le Prince lui avoit défendu 
de montrer à qui que ce fût, il s’étoit enfecmé. Un 
Comte, curieux de lui voir manier !c pinceau , vint 
frapper à là porte; & le Peintre répond , qu’il ne lui 
étoit pas permis d’ouvrir. Le Seigneur ne fe rebute 
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DU traducteur. 

point , & le Peintre tient ferme. EnBn , Holbein 
impoituné, la toIere le prend: il fe leve , il ouvre, 
& fatHllant le Comte , il le jette du haut en bas de 
l’el'calier j ce qui mit le pauvre Seigneur en pitoya- 
ble état. Holbdn, craignant pour fa peau, fauta 
par la fenêtre, & courant au Roi , il lui conta in- 
génument rhiftoire. Le Monarque lui fait grâce, à 
condition de demander pardon au Comte } & il a la 
bonté de retenir le Peintre , pour donner le tems à 
l’offenfé de calmer fa première fureur. Crpendant, 
le Comte , tout brile de la chûte , le vifage couvert 
de lang , fe fait apporter devant le Prince , & lui 
demande juftice. Le Roi le plaint , & l’exhorte à 
pardonner. Mais trouvant le Seigneur infenlible à 
cette morale , & prévoyant bien que , tôt ou tard , il 
ferait un mauvais parti à Holbein, il fit au Grand cette 
terrible apoftrophe : Mon Peintre n'ejiplus votre panie, 
c'eji moi : je vous traiterai comme vous le traiterez , . 

far la confidération que vous aurez pour lui , je jugerai 
du cas que vous faites de votre Roi. Au rejle, fâchez que 
je ptàs élever fept Payfans à la dignité d: Comte ; mais que 
je ne puis pas faire de fept Comtes , un fi ul Holbein. Le 
Seigneur , terralle par cette foudre , fe jetta aux pied* 
du Priuce , promettant , non feulement d’étouffer fa 
vengeance mais même d’ètre Is protedeur du 
Peintre. 

Il a eu pour lui tous les connoiffeurs : plufieurs l’ont 
placé au-delTus des plus grands maîtres, & aucun ud’a 
mis au.tleirous. Charles Patin ne pouvoit admirer allez 
les figures qu’on donne ici au public. Erafrae , ami 
de Holbein , les vit avec i n plailir (ingulier, & les 
garda dix jours. Trouvant Ton portrait dans une de 
ces figures , il s’écria en badinant : Oh , oh I Jtje ref- 
fevthlois encore à cet Erajme-là, en vérité je voit frais me 
marie}-. Pour plaifanter avec Ton ami , dont les mœurs 
ctoicnt foit bachiques , il mit au bas de la figure qui 
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PREFACE DU TRADUCTEUR, 
repréfème le Pourceau Epicurien , Eolbtin. Ce 
meux Peintre mourut de la pelle, à Londres. 

Quant à ma Tradudion , j’ai fiiivi le chemin 
du milieu, c’eft-à-dire, autant que je m’y connois, 
le plus raifonnable •, ne m’étant pas borné fcrupu- 
leufement à l’idée de mon auteur; mais aulH , n’ayant 
rien ajouté que de conforme à Ton fens. 

I.es notes lont de Gérard Ufhret lavant Médecin, 
qui, ayant demeuré quelques mois avec Ërafme, 
avoit lié avec lui une étroite amitié. Comme il m’a 
femblé que des remarques de littérature ne convien- 
nent point à une- Traduâion, qui n’ell proprement 
que pour ceux qui n’entendent pas l’original ; je 
me fuis cru obl gé de les omettre , m’étant contenté 
d’ nférer celles que j’ai jugé conformes à la curio- 
fité d’un letîleur qui ne fe foucie ni d’Hébreu, ni 
de Grec. 

J’avertis aulH , que Ç\ on trouve dans mon llyle 
une trop grande abondance de mots , on doit me 
le pardonner : je me fuis accommodé en cela à la 
didion de mon auteur, & je n’aurois pu , fans Paf- 
foiblir , ferrer mes expreffions , outre que ces re- 
dues padent, à la •chaleur d’une Déclamation. 
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D' E R A s M E , 

AdrelTce à 

THOMAS MORUS, 
SON AMI. 

R etournant ievméremtnt ^ Italie en Am- 
gleterre , pour ne pas perdre à des converfa. 
fions où les Mufes n'ont aucune part , tout le unis 
qu'il fallait voyager <} cheval, f aimai mieux répenfir 
quelquefois à nos études comntimes , ^ jouir en idée 
de ces Javans ^ agréables amis que f avais laijfé ici. 
Comme vous tenez le premier rang entre ces amis, 
illujhre Moi~us , c'éloit vous au fl dont le fouvtnir 
m'occupoit le plus. Je vous tappellois fouvent dans 
ma mémoire , Çÿ fen recevais un extrême plaifr , m'i- 
maginant être auprès de vous , ^ fentir réellement 
cette douceur, que je puis jurer avoir été la plus grande 
de ma vie. 

Réfolu donc de m'occuper à quelque chofe , comme 
un pareil loijàr n'étoit pas bon pour une méditation 
férieufe , je m'avifai de badjuti- en faijant /’ Eloge de 
h Folie. Qiulle Minerve vous infpira ce hifarre défi 
fein ? direz-vous. Premièrement , Pallas nie jit re- 
marquer , que les Grecs oy.int nommé la FOLIE, 
M O R l A, se terme. Folie, approche autant en 
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PREFACE 

Qi-ec de votre mm de famille , que vous êtes éloigné 
de fa figiiipca ton : car vous êtes connu far - tout 
four un (tes fins Jages hommes du fiech. Outre cela, 
jt erus que ce jeu d’efprit ferort fort de votre goht. 
Je w Jiatie qu'il y a de la littérature ^5* du fel 
dans le b'tUm ge que je vous préfente ÿ ^ je fais d'aiU 
leurs , que rien t.e vous divertit tant , que les raille- 
ries de I ette nature - hi : vous riez , en Déniocrite , de 
la vie h inatne. Mais quoique , par une grande ft- 
ferionte de génie , vous foyez beaucoup au - defîu du 
commun , vow ne laijfez pas de vous rabaijfer avec 
plaifr à la portée ' de tout le monde ; ^ , pour em- 
ployer l'erprejjiun de libéré , vous êtes propre à 
tout, & à tous les momcns. 

Agréez don s'il vous fiait , cette petite déclamation: 
Je vous Pojfi e , comme le gage d'une amitié qui doit 
durer autant que J'ejfere mime , que vous prett- 

d>ez celte pièce fus votre prote&ion ; car, dès que 
fai Phonntur de vous la dédier , elle ejl plus la vô- 
tre , que la mie ne. Je m'attends bien , qu'on fie man- 
quera pas de m'attaquer. Les chicaneurs diront, que 
ces baetinerifS déthunorent la gravité théologique , ^ 
que cette Satyre eji toute oppofée à la modération 
chrétienne : iis m'accuferont de rejfifciter (i) P an- 
cienne Comedie , ^ de mordre tout le monde ,( 2 ) 
comme un nouveau Lucien. Mais je frie d’avance 


( I ) L’ancienne Comédie. Celui qui l’inventa , fut un cer- 
tain Sofarion , de la ville de Megare. Ce Théâtre naiflant 
étoit fi libre , ou plutôt fi licencieux , qu’on y nomnioit les 
fpcdhteurs en reprenant leurs vice* : mais cela fut défendu 
par une loi faite exprès ; & depuis la réformacion de cet 
abus , on appclla la, feene, nouvelle Comédie. Chez les La- 
tins , la Satyre fiiccéda à h vieille Comédie. 

(2) Comme un notmea-t Lucien. Ce fameux Dialogifte étoit 
un Rhéteur de Samofate , & fi fatyrique , qu'il n'épargnoie 
pas même les Dieux ce qui le fit fuinommer l'Impie. 



D’ E R A s M E. 
ceux qui fe fcanduliferont de la bajfejfe du fujet , ^ 
de la plaifauterie avec- laquelle je le traite , de vou- 
loir faire attention à une cbofe : c'ejl que je ne fuis 
pas l'inventeur de cette maniéré d’écrire , ^ que je 
n'ai fait qu'imiter en cela les plus anciens ^ les plus 
célébrés auteurs. Combien s'ejl il écoule de fiecles , de- 
puis qu'Homere a écrit la guerre des grenouilles ^ 
des rats ? Virgile ne s'éji - il pas exercé fur le Mou- 
cheron } Ovide , fur la Noix ? Folycrate a fait 
r Eloge ( ï ) de Bufiris , ^ Ifocrate le réfuta -, Glau- 
con a loué PinjujHce } Favorin , ( 2 ) Therfite , ^ la 
fevre quarte -, Synefius , la tête chauve i Lucien , U 
Mouche parafite. Seneque n'a -t. il pa- badiné fur 
PApothéofe de l'Empereur ( }) Claude ? Plutarque 
n'en a - t -il pas fait autant , dans le Dialogue de 
Gryllus changé en Pourceau , ^ d' Ulyjfe ? Lucién 
^ Apulée ne fe font -ils pas égayés fur tàne ? Et 
un je ne fais qui , fur le tefiament tPun coclson? 
S. Jerème en parle. 

Si mes cenfeurs ne veulent pas fe payer de cette 
monnaie - là , ils n'ont qu'à s'imaginer que je joue 
aux Echecs four m'amufer , ou à quelque jeu d'en- 
fant. Il n'y a point de condition dans la vie , à qui 
on ne f ermette quelque divertijjement : ce ferait donc 
une grande, injtijlice , d'interdire aux gens de lettres 
un feu de badinage four fe délajfer l'effrit. Mais 
fi jamais on doit leur permettre de bad ner , c’efi 
lorfqu'ils le font utilement pour les leSetirs. Pour peu 
qu'on ait de génie , on profite ordinairement plus des baga- 
telles finement tournées , que des matières férûufes ^ bril- 


(î) De Bufiris. Cruel Tyran d’Egypte ; Hercule en purgea 
la terre. 

(2) Therfite. Homere , quj le met au Siégé de Troie , ea 
fait un portrait affreux ; louche, boiteux, boflu, &c. 

(}) Claude. Lucien tourne joliment en ridicule cet Etape* 
renr , qui voulut être tais au nombre des Dieux, 
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lantes. Vun célébré P Eloquence , ou la Phjlofophie » 
par un Eloge tout couju de pièces de rapport i Pau~ 
tre fait pompeujemenî le Panégyrique du Prince i ce-- 
lui - là prononce un beau difcours pour animer à la 
guerre contre le Turcs celui-ci, infatué de PAJiro'o- 
gie judiciaire , ou impefeur de profejjïon , prédit Pa- 
venir ; Pautre forme de nouvelles difficultés fur des 
riens. Ces produ3ions font prefqtie toujours autant 
infruSlueufes , que la badiner ie ejl profitable. Et bail- 
leurs , comme rien n'eji fi fot , que de badiner fur un 
fujet grave ^ férieux ; rien ai^l n'eji plus agréable, 
que de trouver dans la plaifanterie un tour grave ^ 
férieux. C'eji au public à juger de cette raillerie - ci : 
mais , à moins que Patnour - propre ne m'aveugle , je 
n'ai point fait en fm P Eloge de la Folie. 

Maintenant , pour me mettre à couvirt du reproche 
qu'on pourroit me faire touchant la Satyre , je fou- 
tiens , que de tout tenu il a été permis de fit moquer 
du tram cormnun des hommes, pourvu que cela n'aille 
pas jufqu'à la licence ^ à la fureur. J'admire , com- 
bien les oreilles font délicates , de nos jours : on ne 
veut que des titres flatteurs & magniflques : on est 
voit même, qui ont un fi grand travers Je Religion, 
qu'ils fupporterniesit plutbt les plus bostibles blaj'phê- 
sstes contre Jefus- Ch>ifl , que Je pajfer la moindre 
raillerie cositre le Pape , ou contre le Prince , ^ fur- 
tout , quand il y va de l'intérêt. Mais je voudrais 
qu'on répondit à une quefâon : Celui qui critique le 
getsre - humain , fans attaquer aucun particulier , di- 
tes -moi, je vous prie, peut -on, avec une ombre de 
jujUce , le nommer fatyrique P N'efl - il pas vrai plu- 
tôt , que ce cenj'eur ne fait que montrer le bon chemin ? 
Autrement, combien sue futyrijai - je moi - mésne P De 
plus : celui qui déclame , généralement contre toutes les 
ilifl'éresites conditions , fait bien voir qu'il n'en veut 
point aux homsnes , mais uniquement à leurs defauts. 
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Si quelqu'un donc fe trouve ofenfé dam ce badinage , 
s’il s'en plaint , qu'y gagnera - t - il ? U fera voir 
qu'il eji coupable , ou qu'il créant de pajfer pour tel. 
Saint Jerime a badiné dam ce genre - là , bien plus 
librement ^ plus fatyriquement , ne faifant pus mime 
fcrupule de nommer, four moif outre que je ne me 
fuis écarté en rien du général , j'ai tellement ménagé 
mes exprejjions , que tout leBeur judicieux connoitra 
fans peine, que j'ai eu plus en vue de divertir, que 
de mordre. Je n'ai pas, comme Juvenal , remué Pé. 
goût de la fcélératejfe } je me fuis plus attaché au» 
mœurs rifibles , qu'aux mœurs honteufes. Mais enfin, 
fi toutes ces raifons ne faroijfent pas valables, on n'a 
qu'à fe fouvetùr, qu'il ejl glorieux d'être cenfttré par 
la Folie ,* ^ que , la faifant parler , il a bien fallu 
que je me fois accommodé au caraBere du perfonnage. 
Mais pourquoi vous importuner de mon droit , vous 
qui êtes un fi habile Avocat , que les caufes qui ne 
font pas des mei Heures , deviennent très, bonnes entre 
vos mains ? Adieu , très - célébré Morus j prenez fi», 
gneufement la défenfie de votre M o R i £. 

A la Campagne ce lo Juin i^og. 
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déclamation. ( I ). 

Ceji la Folie qui parle». 

11)4* ’ E :!<î T^iE P RÈ N D S aujourd’hui dd 

f ï« Kf* fepouflTer les traits empoifônne's de 
la médifance j qui fe plaît à m’ât- 
taqueri Je fais jufqu’où va foii acharnement 
contre moi ; & que mes Favoris même né 
rougiffent point de riie déchirer. Mais on a 
beau me noircir ; cette Folié que vous voyez^ 


(i) Déclamation. C’dta-dire ici , un jeu d’cfprit; A» 
ïtfte, Erafme introduit la Folie comme une de ces Divini- 
tés de théâtre , qui ancienhement debutoiênt jvtr leur» 
louanges ; ce qui convient d’autant mieux à la Folie, qurf 
c’eft te oaiactera d’un Fou, d^fe louer & de s'adrmrefii 
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'c’cft elle, pourtant i qui a le pouvoir de re- 
mettre en belle humeur les Dieux & les 
Hommes. '> 


Preuve de cela , n’eft-il pas vrai que, dès 
que j’ai paru devant cette nombreufe Affem- 
blce, la joie a commencé d’y éclater ? Vous 
avez marqué tous un air fi content ! vous n’a- 
vez même pu vous empêcher de rire en voyant 
ma figure ! & depuis que je fuis ici , on vous 
prendroit pour des ( i ) Dieux d’Homere , 

( I ) De! Dieux -dHomcrc, farce que ce ftmeux foctO 
les a inventés. 



"V 



énî Virés d’un Neûaf ttiélé de (i) Nepdtfhej 
au lieu qu’auparavant , vous aviez de chagrin 
& l’inquiétude peinte fur le vifage. A vous 
Voir mornes & fombres comme vous étiez, 
on ne pouvoit mieux vous comparer qu’à des 
gens fortis tout récemment de ( 2 ) l’Antre 


( I ) Nepentlie. Herbe reelle ou imagiiraire , dont le 
lue, mêlé aveu le vin , excitoit à la joie- 

( 2 ) L'Antre de Trophonius, Suivant la fuperftition 
payenne , un Diable ctoit l’Oracle de cet abtre-là ; & com- 
me ceux qui y entroient pour le confultcr, en fortoient tout 
défigures , la chofe tourna en Proverbe , pour défignet une 
perfonne abattue de, chagrin, , 

. ' 1 A a 
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:ï L’ e l o g e 

de ^Trophonis. Je Ibis un Printems à vottô 
égard. Lorfqu’après un hiver affreux , le 
foleil reprend fa fécondité , & nous ramene 
’ ces douces influences qui fondent les neiges 
& les glaces , & qui rendent à la Terre fa 
'4’ertilité naturelle; alors tout change à nos 
yeux , tout prend une face noûvelle , tout 
‘rajeunit. J’ai produit, à-peu-près, cet heu- 
reux effet fur vous*. Dès que j’ai paru', vous 
n’avez plus été les mêmes. Ainfi j’ai atteint, 
•par ma feule préfepee , le but où d’habiles 
Orateurs peuvent à peine arriver par des dif- 
cours longs, & long-tems médités : ils fe tuent 
pour diffiper vos foins ; & moi , Folie , j’y ai 
réulfi en me montrant , & fans ouvrir la bouche. 

Or , fl vous êtes curieux de favoir pour- 
quoi je parois ici dans ce bifarre équipage, 
je va» vous le dire"; bien entendu , que vous 
ne vous lafferez pas de ni’écouter. Ce n’eft 
pas une attention ( i ) de Sermon , que je 
demande : c’en eft une femblable à celle que 
vous avez coutume de donner aux Bateleurs, 
aux Farceurs , aux Charlatans des places pu- 
bliques. Ecoute2^moi comme ( 2 ) Midas , qui 
étoit des nôtres , écoutoit la Mufique du Dieu 
Pan. Car j’ai envie de faire un peu (3) la Sophifte 

{_i\Attentim deSermon. Laquelle eft fouvem fort languîflante. 

( 2 )-Mrdas. 11 trou voit que Pan chantoit mieux qu’Apollon. 

( t) Sophijie. Ce fut d’abord le titre des Phüofophes & des 
Prcfeireurs enSageffe; enfuite, des Rhéteurs; & à la fin, cÿ 
nem ne Cg{iifi»plus qu’un grand & fubcii dif$ur de lieiv 
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avec vous. La Sophifte ? Quoi ! je contre- 
ferois ce genre à'Ergoteurs qui n’in‘pirent au- 
jourd’hui à la jeunefle qu’un tas de bagatelles 
épineufcs , & une chicane encore plus opiniâ- 
trée que ne le font les noifes & les querelles des 
femmes? Nullement: mais je veux imiter ces 
Anciens qui , pour éviter le nom de Sage , nom 
infâme à mon goût , prirent le mafque de la Sa- 
gelTe , & fe firfiit appeller Sopfjifies : gens dont 
l’occupation favorite étoit de célébrer, avec l’en- 
cenfoir de leur Rhétorique , la gloire des Dieux 
& des Héros. Vous allez donc entendre le Pané- 
gyrique , non d’un Hercule , non d’un Solon , 
mais de moi, c’eft-à-dire , de.laFolie, 

Afin que vous le fâchiez , j’ai un fouverain 
mépris pour ces Sages qui crient au fat , à l’info- 
lent, quand quelqu’un fe vante & s’en fait accroi- 
re. Qu’ils traitent tant qu’ils voudront cet hom- 
me-là de fot & de ridicule , j’y confens : mais du 
moins , ils avoueront que ce fou garde la bien- 
féance de fon caraélere. Quoi de plus convena- 
ble -à la Folie , que d’être la trompette de fon 
mérite , que de faire retentir fes louanges par- 
tout ? Qui peut mieux me tirer au naturel, que 
moi-même ? ^ 

Il me femble néanmoins, qu’en cela, j’agis 
encore beaucoup plus mbdeftement que le com- 
mun des Grands des Sages du Monde, fine 
mauvaife honte les empêche d%fe louer eux mê- 

A 3 
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mes; mais que fait-on ? On gagne (i) u^i Pané- 
gyrifte flattcur.on achète une Mufe hableufe ; & 
on s’embaume ainlî de la douce fumée d’un Elo- 
ge, quiprefque toujours n’eft qu’un tilTu de men- 
fonges finement tournés. Cependant, le bon 
Seigneur , avec fon air modefte , étend fon plu-, 
mage comme le Paon , leve la a'éte à la voix du 
Flatteur impudent, qui compare un lourdaud à la 
, Divinité ; qui propofe comme un modèle ac-. 
compli de toute vertu , un homme qu’il fait en 
être infiniment éloigné ; qui orne la Corneille 
de plumes étrangères ; qui s’eflforce de blanchir 
la peau de l’Ethiopien ; enfin , qui , par fa Rhé- 
torique , comme par une efpecc de Magie , fait 
beaucoup de peuj&transfçrme la Mouche en EUr> 
phant. Mais à quoi bon tant babiller ? Pour re- 
venir fur mon chapitre , je fais ce que dit le Pro- 
verbe: N'y a-t-il perfonne qui te loue ? Tu as r au 
Jon de te louer toi-même. 

A vous parler franchement , Meilleurs , je ne 
puis aft'ez admirer le procédé des hommes à mon 
égard, Eft* ce ingratitude? Eft-ce nonchalance ? 
^ Je n’en fais rien , demandez-leur. Ils ont de Pat- 
fection & de l’attachement pour moi ; ils reçoi- 
vent volontiers mes bienfaits ; j’ai tout fujet de 
me flatter que je fuis leur meilleure amie : avec 
tout cela, depuis que le monde eft monde, s’eft- 
il jamais trouvé un feul homme qui ait daignç cé- 
lébrer ma gloire , & çompofer mon Eloge ? On 

( I ) On en veut ici , fur-tout , aux louanges que les, Ora- 
teur; façrés donnent publiquement aux Grands. 
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a écrit en feveur des plus indignes fujets. Les 
Bufiris , (i) les Phalaris , la, Fievre-quarte , la 
Mouche , la Tête-chauve , tant d’autres pertes 
de cette nature-là ont eu des Apologirtes qui ont 
confacré leurs veilles à les illurtrer : mais pour 
moi , pour la pauvre Folie , rien. 

Je fuis donc réduite à me louer moi-même, 
& c’ert ce que je vais faire. Ce fera fur le champ, 
au moins , & fans aucune préparation ; tant 
mieux, j’en mentirai moins. N’allez pas vous 
imaginer qu’il y ait de l’ortentation , de la hâble- 
rie dans mon fait: je ne fuis pas- comme la plu- 
part des Orateurs. 11 y a de ces gens-Ià , comme 
vous favez , qui , donnant au Public un Ouvrage 
auquel ils ont travaillé trente ans ( encore 
n’ert-ce fouvent qu’une compilation ) protef- 
tent avec ferment , qu’ils l’ont écrit ou dierté en 
trois jours , pour fe divertir. Pour moi , mon 
grand plaifir ert de dire (2) tout ce qui me vient 
fur la langue. 

Je ne fuivrai pas ici la métjrode triviale de l’E- 
cole , qui ordonne à un Logicien , & à un Rhé- 
. tei^ de définir & de divifer fon fujet. Il ne faut 
pas vous y attendre. Non, je ne vous donnerai 
point ma Définition; & ma Div/fion , .encore 
moins. Car , raifonnons un peu : qu’ert-ce que 
définir ? C’ert renfermer l’idée d’une chofe dans 

(1) Lucien a faic l’Apologie de Phalaris. 

(2) C’étoit un Proverbe tiré d’Æfchyte, ancien Grec, & 
Foéte tragique. ' 

A 4 
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fes juftes bornes. Qu’eft-ce que c’eft que ^ivifer? 
C eft réparer une çhpfe en fes parties. Or, ni l’un 
pi l’autre ne me conviennent. Conunent mç 
borner , puifque ma ppilTançe eft aufli étendue 
ftuc le gfenre huniain ? Comment me partager, 
puifque généralement tout eft d’accord pour fai- 
re valoir ma Divinité ? Vous voyez donc bien 
que , & Definitio7t , & Divijîon , feroient pour 
moi d’un mauvais augure. D’ailleurs. , dès que 
me voici devant vps yeux , dès que vous me 
yoyez telle que je fuis , de quoi fervirqit-il dç 
vous peindre mon ombre & mon image , dans 
pnç Définition ?. ' 

Je fuis , & je voua en fais juges , je fuis çette 
yraie Donneufe de biens, qu’on appelle parr 

tout la Folie, Mais, qu’étoit-il befoin (le le dire? 
^’ai-je pas le vifage parlant I Ne portai-je pas 
écrit fur le front tout ce que je fuis ? Si quelqu’un 
fe méprenoit ^flez grolTiérement pour foutenir 
que je fuis Minerve , ou la Sageffe , il n’a qu’à me 
regarder fixement : il me cpnnoîtra d’abord, & 
^ fond, la^is que M’emploie les paroles pour 
faire çonnoître ce que je fuis. U n’y a, chez moi, 
ni fard ni déguifement : telle je parois , te® je 
fuis dans l’ame ; toujours femblable à moi-mê-, 
me, Ççla eft fi vrai , que ceux de mes Sujets qui, 
fous le mafque de la Sagefle , voudrpient palTeç 
pour fages , ne fauroient me cacher : ce fpnt des 
Singes vêtus de pourpre ^ ce font des Anes cou- 

(.ij Bon neuf e de biens. C’eft ainfi qu’Hoi»er& noaimok 
fouvent f« Dicus, . , - . . 





PE LA FOLIE, i 

I 



Tertsde (i) la peau du Lion ; quelque foin qu’ilç 
apportent à fe contrefaire , on ne s’y trompe ja* 
mais ; de quelque çndroit qu’on les regarde , 
une paire d’oreiUçs çpunentcs découvre tou- 
jours fon JNlidas. 

En vérité, cette race mafquée, ces four- 
bes , font coupables d’une lâche & noire ingra- 
titude ! Ils font engagés très-avant dans notre 
parti , & ils ont honte d’en porter le nom chez 
le Vulgaire : ils vont même plus loin; ils repro- 

y-) la f fut mojm oceillçs. , 
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chcnt ce nom aux autres , comme une infamie, 
& comme un déshonneur. Puifqu’il eft donc 
vrai que , quoique très-fous, ils prétendent être 
réputés des Sages & (i) des Thalès , n’aurons- 
nous pas toute la raifon poflible de les appeller 
- des follement-f âges ? On a jugé à propos , de nos 
jours , d’imiter ces Rhéteurs qui fe croient au- 
tant d’Apollons, lorfquc, comme ( 2 ) laSang- 
fue , ils peuvent tirer doux langues ; & qui re- 
gardent conune quelque chofe d’admirable, de 
fourrer , de mêler , & fouvent fort mal-à-propos 
quelques mots Grecs dans leurs Difcours Latins, 
qui deviennent par-là des Oraifons à la Mofaï- 
que , ou de marqueteri^. Si les Langues étran- 
gcres manquent à ces Orateurs, fi, par exemple, 
ils ne favent ni Grec ni Hébreu , quelle eft leur 
relTource , à votre avis ? C’eft de tirer de quelque 
Livre moifi, quatre ou cinq vieux mots, pour 
éblouir le Ledeur. Ceux qui les entendent, s’ap- 
plaudiffent de leur lavoir; & ceux qui n’y com- 
prennent rien , admirent à proportion de leur 
ignorance. Car ce n’ell; pas un de nos moins 
agréables plaifirs , à nous autres Fous , de re- 
garder avec le dernier étonnement ce qui vient 
xle très-loin. Que li quelques-uns de ceux qui 
n’entendent point ce vieux Langage , ont l’am- 
bition de vouldir faire accroire qu’ils l’entendent; 
hé bien ! ils n’ont qu’à marquer un air content ; 
ils n’ont oif à applaudir de la tète , ou même de s 

(1) Thaïes. Un des fepc Sages de la Grece. 

(3) Sas^-fue. Pline dit qu elle a la langue CuuichuBj 



DE LA FOLIE. ii 
oreilles , à l’exemple de tAne ; enfin , ils n’ont 
qu’à dire d’un ton important , avec un ancien 
Valet de Théâtre ; Oui , cela ejî comme cela. 

Je me fuis détournée là, je ne fais comment; 
les écarts , les digreflions ne fiéent pas mal à la 
Folie : je reprens mon chemin. Vous favez donc 
à préfent mon nom , hommes.... quelle épithete 
ajouteraûje ? Dirai-je hommes très-dignes , hom- 
mes très-honorables, hommes très-illuftres, hom- 
mes très-raifonnables ? Tout cela me répugne, 
& je vous ferois affront. Mais je fais l’épithete 
que vous méritez, & dont je dois vous honorer ; 
recommençons. Vous favez donc mon nom, 
hommes très-fous. Que vous en femble ? La 
Déeffe Folie peut-elle parler plus honnêtement 
à fes Sacrificateurs , à des gens initiés dans fes 
Myfteres ? Mais ce n’ell pas affez de lavoir mon 
nom; & comme U y en a peu d’entre vous qui 
foient inftruits de ma nailfance & de ma famille, 
je vais vous en faire l’Hiffoire, moyennant le 
fecours (i) des Mufes. 

Soyez avertis d’avance , que je ne fuis fille, ni 
du Chaos (2) , ni de Saturne , ni de Japet , ni 
d’aucun de ces Dieux de pareille étoffe , ufés, 
décrépits, en un mot, vraies antiquailles. C’eft 
Pluttis , le Dieu des Richeffes , qui eft mon pere ; 
Plutus qui , n’en déplaife à Hefiode , à Homere, 
& par conféquent au Seigneur Jupiter lui-même, 

(1) Dt’XjJ/ü)b.Parce que cette Piece eft une Fiétiou poétique. 

(2) Du Chaos, &c. C’étoient , félon Hefiode, les plus uii- 
ciens Dieux, & tfonc epus fe^ auliçs écoient defeendus. 
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eft le Pere des Dieux & Hommes : Plutus qm, 
maintenant tout comme yrtd«,confond à fa volon- 
té le facré avec le profane , & met l’un & l’autre 
fans-dcflus-deirous : Plutus, fous le bon-piaifîr de 
qui, la Guerre, la Paix, les Empires, les Confeils, 
les Tribunaux, les Affcmyées publiques, les Ma- 
riages, les Traités, les Alliances, les Loix, le plai- 
fant, le férieux ; (oh je n’en puis plus, je perds ha- 
leine ! abrégeons ; ) fous le bon plaifîr de qui tou- 
tes les affaires générales & particuliexes des hom- 
mes fontadminiftrées : iV//t«j,fans l’afTiftance du- 
quel tout ce Peuple de Divinités Poétiques , par- 
lons plus hardintent , ( i ) les Dieux choilis même, 
oui les Dieux du premier ordre , ou ne feroient 
plus du tout, ou du moins, feroient chez eux fort 
maigre chere ; enfin , ce Plutus dont la çolere eft 
fl redoutable, dont la difgrace eft fi terrible , que 
( 2 ) Pallas mon ennemie mortelle, toute fage, tou- 
te guerricre qu’elle eft , ne fauroit en garantir les 
mortels ; mais dont au contraire Içi faveur eft fi 
puiffante , que celui à qui il en fait part, pourroit 
envoyer promener Jupiter & fa foudre, 

C’eft d’un tel pere que je me glorifie d’avoir 
reçu le jour. Or mon pere m’engendra, non pas 
de fpn cerveau , comme Jupiter engendra cette 
bourrue & farouçhe Alinerve , mais de (3) 
tete, laNymphe du monde la plus belle, la plus en- 

(1) Les Dieux üioijts. La Théologie Payenne adm^ttoic 

I* grands & principaux Dieux. _ .. \ 

(2) Pallas. Décrie de la Sagçflo, qui ^éfçndit Jufitçr COIV» 
tre les Céans. 

(3; Ç’eft»à*dir« , JfwncfTè, . - .* 
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jouée, la plus agréable. Mon pere & ma merc 
n’étoient pas mariés , s’il vous plaît : je ne fuis pas 
née comme ce boiteux de Vulcain, fils légitime 
de Jupiter & de Junon , mari & femme, à leur 
grand regret. Je fuis fille du Plaifîr ; l’Amour li- 
bre a préfidé à ma nailTance ; &, pour parler avec 
notre Homere , Piutus étoit dans un accès de ten- 
dreffe amoureufe. 

Mais , de peur que vous ne preniez le change, 
quand mon pere me donna l’être , ce n’étoit pas 
ce Piutus courbé fous le poids des années, & à 
qui l’âge avoit déjà éteint la vue, tel qu’eft le Plu- 
tus d’Ariftophane : mon pere étoit alors dans fou 
printems; exempt de toute infîrniité,le fang d’une 
ardenftfe& vigoureufe jeunelTe lui petilloit dans 
les Aj^ies. Entre nous , certain fecours étranger 
ne nuifit point à la chofe; Monfieur mon pere 
fortoit par hafard d’une débauche divine, où il 
avoit fouetté Ton Nédar comme il faut. 

Si vous me demandez auffi le lieu de ma nwf- 
fance ( car aujourd’hui c’eft , en quelque forte, 
faire preuve de NoblclTe , que d’apprendre au Pu- 
blic en quel lieu l’on a jeté les premiers cris du 
berceau} je ne fuis née ni dans ITsle mouvante de 
Delos, comme Apollon , ni dans le fein de la Mer 
orageufe , comme Vénus , ni dans des cavernes 
profondes : mais je fuis née dans ces bienheureu- 
fes Isles,où la Nature n’a nul befoin de PArt. L’in- 
comparable Païs ! Le travail, la maladie, la vieil- 
lelfe , n'y entrent point : on ij’y voit jamais dairs 
les champs , ni Mauve, ni Lupin , ni Feve ; loin. 
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loin delà toutes ces herbes » tous ces légumes^ 
toutes ces racinesj qui ne font qu’à l’ufage du pe- 
tit peuple. Mais, au-lieu de ces viles & chétives 
produdions, la Terre y rapporte tout ce qui peut 
charmer les yeux , & embaumer l’odorat ; (i) 
Moly, Panacée, Nepenthe, Marjolaine, Ambro- 
fie. Lotus, Rofe, Violette, Hyacinthe ; enfin, de 
quelque côté qu’on fe tourne , on s’imagine être 
dans le Jardin d’Efculape, ou dans celui de Vénus. 

Naiflànt dans un endroit fi délicieux, vous ju- 

ti) Moly ^ &c. Hecbes fabuleufes. 
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gez bien que je ne commençai pas à vivre per 
pleurer: tant s’en faut ; à peine ma mere fut-elle 
accouchée de moi , que je me mis à lui rire com- 
me une petite folle. Au refte, je n’envie point à 
Jupiter l’honneur d’avoir eu une Chevre pour 
nourrice, puifque deux Dames des plus galantes 
m’ont donné le fein : l’une eft ( i ) Aîethé, fille de 
Bacchus; l’autre, (2) Apœdie, fille de Pan: vous 
les voyez l’une & l’autre à ma fuite. 

D eft bon aulfî que je vous fafte connoître mes 
autres Compagnes & mes Suivantes. Voyez-vous 
cette Belle au fourcil arrogant & élevé ? C’eft l'A- 
mour-propre. Celle-ci, qiü a la complaifance pein- 
te dans les yeux, & qui frappe des mains, c’eft la 
Flatterie. Cette demi-endormie , & qu’on diroit 
qui dort effectivement, s’appelle /’On/’/i. Celle-là 
qui s’appuye fur fes deux coudes,les doigts entre- 
. lacés , c’elt lu Haine du travail. Cette autre qui 
eft couronnée, enchaînée de rofes, ayant tout le 
corps parfumé, c’elt la Volupté. Ces yeux re- 
muans , & dont les mouvemens paroiflent con- 
vulfifs, c’eft VEgarement d'efprit. Cette peau lui- 
fante, cet embonpoint, ce corps fi bien condition- 
né, on la nomme les Délices. Vous voyez parmi 
ces Nymphes,deux Dieux, dont l’un, qui eft Co- 
rnus, infpire la débauche ; & l’autre enfevelit les 
Buveurs dans un fommeil prcfque léthargique. 

Secondée & fervie fidellement par cette foule 
de Domeftiques , ou plutôt d’Efclaves , je régné 

(1) Àlethé. L'ivrelfe. 

^2) jiÿœdis. La Groffiéreté , car Pan étoit un luftrp. 
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fur tout , & les Monarques même font fournis & 
ma dominatioui Vous voilà donc inftruits de 
mes parens , de mes nourrices & de mon train. 
Préfentement, afin qu’on ne m’accufe pas d’ufur- 
per le nom de Déefl'e , je veux vous faire voir 
combien je fuis utile aux Dieux & aux Hom-* 
mes ; combien mà puiifànce divine eft d’une vafte 
étendue ; écoutez-moi bieui 

Quelqu’un a dit de bon feris , que c’eft être 
Dieu j que de contribuer au foulagement des 
Hommes , dans leur malheureux paffage fur la 
Terre. Et en effet , c’eft fur ce principe-là qu’on 
a déifié ceux qui ont inventé le Vin, le Froment, 
& les autres chofes femblables qui adouciflent la 
vie. Sur ce pied-là, pourquoi ne me donneroit-* 
on pas avec juftice le premier rang parmi les 
Dieux ? Pourquoi refuferoit-on de me placer k 
leur tête, de me nommer leur Alpha, moi qui feu- 
le répands toute forte de biens fur les hommes ? 

Premièrement, vous ne difconviendrez pas que 
rien n’ eft plus cher, ni plus précieux que la vie. 
Or, qui a plus de part que moi à la formation , à 
la conception des Vivans? Ni la Lance delà fiere 
Pallas, ni (i) l’Egide de Jupiter, n’influent point 
fur la propagation humaine. Bien plus, ce terri- 
ble & foudroyant Jupiter , ' lui qui eft le Pere & le 
Monarque abfolu des hommes , lui qui d’un coup 
d’œil fait trembler le ciel, il faut pourtant, le mar- 
tre Sire , ne lui en déplaife , qu’il mette bas tout 

(i) Jt!gide. Bouclier de Jupiter , tait delà peau de la mers 
nourrice , la Chevre Armlthée, doucement 
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doucement fa Foudre à trois pointes ; & que,quit- 
tant cet air affreux par lequel , quand bon lui fem- 
ble , il fait tranfir de peur toute la Cour célefte , il 
defcende du fommet de fa puiffance, qu’il s’adou- 
ciffe, qu’il fe familiarife, qu’il fe dédivinife en quel- 
que maniéré ; & quand cela ? Je n’oferois prefque 
le dire : lorfqu’il eft en amour , lorfqu’il veut faire 
des Jupineaux ; envie qui le prend fouvent , chez 
lui & ailleurs. Alors , le pauvre Dieu eft obligé 
de fe mafquer comme un Arlequin , pour faire un 
tout autre perfonnage que celui qu’il fait fur fon 
Trône. 

Ne prenons que les Stoïciens : ces philofophes 
font les petits Dieux ici-bas , & leur préfomption 
va jufqu’à s’infatuer qu’ils font de tous les mor- 
tels , ceux qui approchent le plus de la Divinité. 
Mais donnez-moi un de ces vénérables diiciples de 
Zenon , fût-il mille fois Stoïcien ; s’il ne coupe ja- 
mais fa barbe, parce qu’elle eft la marque , l’orne- 
ment effentiel de fa fageffe (ornement néanmoins, 
dont les Boucs font parés aufli bien que lui ) il ne 
laiffera pas , de tems entems , de fe déhêriff^r , de 
s’humanifer , de mettre à part fa dure & auftere 
' morale ; enfin , il ne laiffera pas de dire & de fai- 
re quelquefois des fottifes , fur le chapitre de la 
génération, (i) En un mot comme en mille , un 
homme , de quelque fageffe qu’il faffe profeflîon , 
veut-il devenir pere ? c’eft moi ; oui, c’eft moi qu’il 
doit appeller à fon fecours. ^ 

1 I III— — — — I— ^ 

(O Voy. la Fig. pag. ig. 
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Jl^s,pourquoi ne pas dire tout ? Âofll bien c’eft 
ma maniéré, de parler librement Dites-moi, je 
TOUS prie , à quel inftrument eft attachée la vertu 
de produire les Dieux & les hommes ? £(l-ce à la 
tête , au vilàge* à la poitrine ,i la main , à l’oreil- 
le , tous fort honnêtes perfonnes de membres , & 
auxquels on ne peut rien reprocher? Si je rie me 
trompe , ce ne font point là les outils de la propa- 
gation. Opel eft donc le produQeur, le multipli’ 
du genre humain? Une certaine partie qui 
ne fe nomme point, Sc qui eft fi folle , fi ridicule 
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qu’on ne fauroit la nommer fans rire. G’eft-là cette 
fontaine facrée, où les Dieux & les hommes pui- 
fent la vie. 

O ça maintenant, quel homme voudroit aban- 
donner fa bouche au licou du mariage, fi, comme 
les vrais Philofophes font ordinairement , il avoit 
bien réfléchi auparavant fur les chagrins de cette 
condition-là, ? Quelle femme voudroit jamais fe 
foumettre au devoir conjugal,fi elle favoit,ou fi el- 
le rappelloit dans fon efprit les douleurs périlleufes 
de l’accouchement, la peine de nourrir, d’élever, 
&c. ? Si donc vous devez la vie au mariage,& le ma- 
riage à cette aliénation de bon fens , qui eftune de 
mes fervantes, jugez combien vous m’êtes redeva- 
bles. De plus, une femme qui a paifé une fois par 
les épines de ce lien iftdiflbluble , & qui a la har- 
dieffe d’y rentrer , cela ne fe fait-il pas à la faveur 
de la Nymphe Oubli, ma chere Compagne ? Soit 
dit en dépit du Poë te (i) Lucrèce, Vénus elle-mê- 
me n’oferoit nier que, fans notre puiffance & no- 
tre protedion , fa force & fa vertu languiroient. 

C’eft donc de cet aimable jeu, où je fais entrer 
les ris , les plaifirs , l’ivreflTe aniourelfe , que font 
fortis les Philofophes orgueilleux , à qui ces hom- 
mes Angélifés , que le vulgaire appelle Moines, 
ont heureufement fuccédé. De là font venus les 
Princes & les Rois , les Evêques & les Cardinaux; 
.& même , qui Je croiroit ? les Papes , trois fois 
Saints Peres : enfin , c’efl delà qu’eft aufli fortie 

(i) Lucrèce. 11 tecomioic Vénus pour le principe de toute 
génération. B s 
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cette foule de Divinités Poëtiques , foule fi gran- 
de, qu’à peine le ciel peut les* contenir; & fi, le ciel 
efl: pourtant un lieu très-vafte. Mais c’eR peu, qu’on 
tienne de moi la fource & la pépinière de la vie , li 
je ne fais Voir aufli , que généralement tous les 
avantages qui s’y trouvent,partent de ma libéralité. 

Qu’eft-ce que cette vie-ci, fans les plaifirs vo- 
luptueux ? Mérite-t-elle le nom de vie? Oh ! ohl 
Vous frappez des mains ? Je favois bien qu’il n’y a 
ici perfonne qui foit affez fage , pour être de ce 
fcntiment-là : vous êtes tous de trop bons fous (je 
me brouille comme une folle , & je ne fais ce que 
je dis) vous êtes tous trop fages ; car chez moi, fb- 
c’eft SageJJe. Croyez-moi , ces Barbons même 
de Stoïciens ne méprifentpas la Volupté. Us l’ou- 
tragent , iis la déchirent en public : mais ces difïï- 
mulés ont leur but en cela ; & ils ne font tant de 
peur du plaifîr,(i)qu’afin d’en avoir meiUeure part 
Mais quand ces Hypocrites, quand ces Comédien* 
déclaracroient de bonne foi, qu’ils me difent , de 
par Jupiter, qu’ils me difent s’il y a un jour dans la 
vie qui ne foit pas trifte, défagréable, ennuyeux, 
dégolJtant, fâcheux, ànioinsque jene m’enmêle, 
& que je ne raffaifonne de quelque plaifîr ? J’en 
prends à témoin irréculàble ce Sophocle , qu’on 
ne fauroit affez louer. Ah ! qu’il me rend juftice, 
lorfqu’il dit à mon honneur & gloire: ( 2 ) Il eft 

(i) Allufion à Philoxene, qui fe mouchoit dans un bon* 
mets , pour le manger tout feul. 

C2) Horace fait mention d’un homme qui fe fàchoit contre 
fe$ amis , de ce qu’ils l’avoient guéii de fa folie. 
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très-doux de vivre; mais point de Sageffe, elle gode la 
vie! Montrons cela en détail. 

Perfonne n’ignore que le premier âge de l’hom- 
me eft le plus gai & le plus agréable. Mais qu’eft- 
ce qui rend les Enfans fi aimables ? Pourquoi les 
baifons-nous, les embraflbns-nous , les chériffbns- 
nous ? Un ennemi même s’attendrit pour ces petits 
innocens , 8c les aflTifte dans le befoin. Encore un 
coup , d’où vient cela ? C’eft que la nature , qui eft 
une fage Ouvrière , a imprimé tout e.vprès dans les 

B i 
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enfans, un charme , un attrait de folie, afin que par- 
la, comme par une efpece de récompenfe , ils puif- 
fent adoucir les peines de ceux qui les élevent , & 
mériter , par leurs petites carefles , la protection 
qu’on leur donne enfuite. Cette première jeun efle 
qui fuccede à l’enfance , on l’aime , on fe fait un 
plaifir de lui être utile , de l’avancer , de la fecou- 
rir. Et de qui reçoit-elle fon agrément, cette ado- 
lefcence ? de qui, finon de moi , qui lui fais la grâ- 
ce d’être folâtre , & par conféquent de plaire & de 
divertir ? Je veux bien paffer pour une menteufe, 
fl , dès que les jeunes gens commencent à devenir 
hommes, dès que, par les inftruétions , par l’ufage 
du monde, ils entrent dans ce mallieureux chemin 
de fagefTe, ils ne changent du blanc au noir. Alors 
leur beauté fe flétrit , leur gaieté s’appefantit , ils 
n’ont plus cette même gentilleffe ; enfin, le feu de 
leur vivacité s’amortit. 

Car voyez^vous, Mefîieurs, plus l’homme s’éloi- 
gne de moi, moins il jouit de la vie ; & il fait ainfi fa 
route, jufqu’à ce qu’il arrive à cette fâcheufe & cha-^ 
grine vieilleffe, qui le rend à charge aux autres & à 
lui-même. Puifque je fuis tombée fur la vieillefTe, 
il ne vous déplaira pas que je m’y arrête un peu. 
Sans moi , que les miferables hommes feroient à 
plaindre à la fin de leur carrière ! Mais j’ai pitié 
d’eux,& je leur tends la main. Les Dieux desPoëtes. 
ont fouvent la charité de fecourir,par le beau fecret 
de la métamorphofe, ceux qui périffent ; c’eft ainfî 
qu’ils transformèrent Phaéton en Cygne, Alcion en 
Oifeau , tant d’autres. Je les iniite en quelque 
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forte, ces bonnes Divinités. Lorfqu’une vieilleffe ’ 
décrépite a conduit les hommes fur le bord du 
tombeau, je les fais, autant que cela fe peut , ren- 
trer en enfance. Delà vient le proverbe : les vieil- 
lards font deux fois enfans. 

Vous me demanderez, fans doute, comment je 
fais cela ? Le voici. Je mene ces têtes caduques à 
notre Lethé ; (car, par parenthefe, vous faurez que 
ce Fleuve prend fa fource dansles Isles Fortunées, 
& que ce n’en eft qu’un petit ruiffeau qui coule 
dans les enfers : ) je fais boire à longs traits à mes 
bonnes gens, de cette eau d’oubli; & par-là, leurs 
foins fe diflipant infenlîblement , ils rajeuniffent. 
Mais , dit-on, ils extravaguent , ils radotent déjà. 
D’accord; & n’eft-ce pas juftemcnt cela qü’on doit 
appeller rajeunir ? Etre enfant , n’eft-ce pas dire 
& faire des fottifes ? Que croyez-vous qui nous 
plaife le plus, dans les enfans ? Ceft qu’ils n’oht 
point de j.ugement Un enfant qui parleroit , qui 
agiroit en homme mûr , ce feroit un petit monf- 
tre 9 on ne pourroit s’empêdler de le haïr , d’en 
avoir une elpece d’horreur. Je bais un enfant trop 
fage ; il y a bien de fiedes que ce proverbe eft éta- 
bli. De même, qui pourroit foutenir un commer- 
ce de famüiarité avec un vieillard qui joindroit à 
une longue expérience , toute la vigueur de Tef- 
prit, toute la force du difeemement ? 

C’eft donc par un effet de ma bonté.que le vieil- 
lard radote ; & il m’a l’obligation d’être délivré de 
tous ces foins fâcheux qui tourmentent &c qui ron- 

B 4 
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gent le Sage. Cependant , mon radoteur n’efl pas 
dél'agréable en compagnie ; il hoitgaillardement le 
petit coup. Je le crois bien , vraiment : il ne fent 
point cet ennui,ce dégoût de la vie,que l’âge le plus 
robufte peut à peine fupporter. 11 revient même 
quelquefois jufqu’à rapprendre les trois lettres 
de ce fou de vieillard dont parle Plaute , A. M. O. 
j'aime. Or , pour peu qu’il fût fage , n’eftj-il pas 
vrai qu’il fe trouveroit fort malheureux ? Mais, par 
un effet de ma bonté , libre de tout chagrin , de 
toute inquiétude , il divertit fes amis , il eft agréa- 
ble dans la converfation. Ne voyons-nous pas 
chez Homere, le vieux Neftor parler plus doux 
que miel, pendant que le féroce Achille s’évapore 
en emportemens? & chez le même Poète, certains 
vieillards, affis fur les murailles, dire de jolies ba- 
gatelles ? A fuivre ce raifonnement, le bonheur de 
la vieilleffe furpaffe même celui de l’enfance. Les 
enians font heureux , il eft vrai : mais ils n’ont pas 
le plaifir de caufer , de babiller comme les vieil- 
lardsice qui eft une des grandes douceurs de la vie. 
Autre preuve de ma comparaifon ; c’eft que les 
vieillards' & les enfans ont une inclination récipro- 
que, & fe plaifent beaucoup les uns avec les autres. 

En eflet,eesdeux âges ont beaucoup de rapport: 
je n’y trouve qu’une différence ; c’eft que le vieil- 
lard , avec les plis & replis de fa /ace , avec fes ri- 
des , vous enfile une longue fuite de générations. 
Pour le relie, la blancheur des cheveux, le manque 
de dents, la maniéré de laiffer aller fon corps , l’ap- 
pétit du lait, Jebégayemcnt, le caquet, lafottife. 
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l’oubli , l’indifcrétion ; en un mot , toutfe reffem- 
'ble dans ces deux âges ; & plus un homme avance 
dans la vieillefle , plus il fe rapproche de l’enfance , 
jufqu’à ce qu’il forte de ce monde , comme les en- 
fans, fans regretter la vie, & fans craindre la mort. 

Aie juge à préfent qui voudra : qu’on mette 
dans la balance d’un côté , ce bon office que je 
rends aux hommes ; & de l’autre,les métamorpho- 
fes dont les autres Dieux favorifentles mortels. Je 
n’ai pas envie de rapporter ici les horribles effets de 
leur colere ; je ne parle que de leur bonté. Quelle 
grâce font - ils aux mourans , qu’ils veulent bien 
honorer de leur faveur & de leur protedion ? Ils 
changent l’un en arbre , l’autre en oifeau ; celui-là 
en cigale , celui-ci en ferpent : grand effort de 
bienveillance ! Comme fi paffer d’un être à un autre 
être , ce n’étoit pas proprement périr. Pour moi, 
je fais rentrer l’homme dans le meilleur & dans le 
plus heureux âge de la vie. Si les hommes , s’abf- 
tenant de tout commerce aveclafageffe,vouloient 
ne vivre que fous mes loix , la hldeufe vieilleffe 
leur feroit inconnue ; ils auroient le bonheur d’ê- 
tre toujours jeunes. 

Regardez-m»i ces mines fombrcs,(r)ces vifages 
abattus & décharnés , qui s’enfoncent dans la con- 
templation de la nature , ou dans d’autres occupa- 
tions férieufes & difficiles: ces gens-là femblent or- 
dinairement avoir vieilli avant la fin de la Jeuneffe; 
& cela, parce qu’un travail de tête affidu , pénible, 
violent, profond, épuife peu-à-peu les eiprits, & 
{i) Voy. U Fig. pag. 26. - 





le fuc de la vie. De l’autre côté , eonfîdérez at. 
tentivement mes fideles fujets : voyez comment ils 
font dodus, gras, frais, luifani, bien nourris ; voue * 
diriez des {l'y Pourceaux Acamaniens. Afliirément; 
ces heureux mortels ne fentiroient jamais les infir- 
. mités de la vieilleffe, s’ils ne participoient un peu k 
, ) la contagion des fages. Cela n’arrive que trop : 

mais que faire ? L’homme n’eft pas né pour jouir 
ici-bas d’une félicité parfeite. 

J’ai encore pour moi le témoignage d’un pro» 


) Fourauux Acaruantent, Mauger excellent. 



DE LA FOLIE. 17 
Yerbe fameux, 'qui dit, que la feule Folie peut retar- 
der toute la fuite de la jeunefle,toute rapide qu’elle 
eft, & faire reculer de bien loin la fàcheufevieillef- 
fe. Sur ce pied-là , ce qu’on dit communément des 
Brabançons , n’eft pas fans fondement. Au lieu 
que chez les autres hommes , l’âge apporte la pru- 
dence ; plus ceux - ci approchent de la vieilleffe , 
plus ils font gais ; & on peut dire qu’il n’ÿ a point 
de nation , ni meilleure, ni plus agréable pour le 
commerce de la vie , ni quifuccombe moins fous le 
poids des années. Joignons aux Brabançons , ces 
peuples qui vivent fous le même climat & qui ont 
à-peu-près les mêmes manieresxe font mes (i)Hol- 
landois. Je puis bien me vanter qu’ils m’appartien- 
nent: ils ont pour moi tant d’attachement , tant 
de zele , qu’on les a jugés dignes d’une épithete 
dérivée de mon nom ; & bien loin d’en rougir , 
ils en font leur principale gloire. 

Après cela , que les fots & impertinens mortels 
invoquent Médée , Circé , Vénus , l’Aurore , qu’ils 
cherchent, je ne fais quelle fontaine qui a la vertu 
de rajeunir , vertu qui n’a été donnée qu’à moi , & 
dont je fais tous les jours un ufage obligeant. Je 
poifede ce fuc merveilleux, avec lequel la fille de 
Memnon prolongea la jeunelfe de Tithon fon 
aïeul. Je fuis cette Vénus qui rendit Phaon , de 
vieux qu’il étoit , un jeune homme fi joli , fi ga- 
lant , que la fameufe Sapho en devint éperdument 
amoureufe. A moi les herbes magiques & les eii- 


( I ) hoilunàoii On les appelle ici fou* en badinant, à caufe 
de leur iuicénté, de leurs maniérés fimples & naturelle v 
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chantemens , s’il y en a : k moi cette fontaine , qui 
non feulement rappelle une jeunefle paflTée ; mais, 
ce qui vaut incomparablement mieux , qui la rend 
durable autant que la vie. Si donc vous convenez 
tous de ce point-ci , qu’il n’y a rien de plus aima- 
ble que la jeuneffe,ni de plus haïflable que la vieil- 
lefle , j’ai fujet de conclure , que vous reconnoif- 
fez , Meflieurs , combien vous m’étes redevables ; 
à moi, dis-je , qui, pour vous rendre heureux, 
fais retenir un fi grand bien, fais repoulTerxm fi 
grand mal. ' 

JVIais je m’arrête trop aux hommes ; laiflbns-Ik 
ces machines vivantes & mortelles , bifarres & 
contradidoires. Parcourez tout le ciel, faites paffer 
toutes les Divinités en revue : je confens qu’on me 
reproche le beau nom que j’ai l’honneur de porter, 
s’il fe trouve quelque Dieu qui ne m’ait pas l’obliga- 
tion de ce qu’il vaut. Pourquoi , je vous prie, Bac- 
chus a t-il toujours le vifage & la longue cheve- 
lure d’un jeune homme ? C’eft que .paffant toute 
' fa vie dans la débauche & dans la joie, il n’a nulle 
liaifon avec Pallas , laifiant cette prude pour ce 
qu’elle eft. Enfin , tant s’en faut que ce gros Ré- 
joui ambitionne le nom de Sage , qu’au contraire , 
il prend plailir , dans fon culte , aux extravagan- 
ces & aux folies de fes dévots. 11 ne s’offenfe point 
i du furnom de Ridicule que le proverbe lui 
donne , furnom qu’il a mérite , parce qu’étant 
aflis devant la porte du Temple , les Laboureurs fe 
divertiflbient à le barbouiller de vin doux & de 
figue|l nouvelles , ce qui le faifoit rire de tout fon 
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cœur. Mais , dira-t-on , quels traits de fatire (i) 
l’ancienne Comédie n’a-t-elle point lancé contre 
▼otre cher Bacchus ? Le fot, l’impertinent Dieu ! 
s’écrioient-ils ; il étoit indigne -de naître par la 
voie ordinaire (2), Mais ça , de bonne foi , qui 
de vous n’aimeroit pas mieux être un fat & un fot, 
toujours agréable, toujours jeune, toujours diver- 


{,1) L'ancienne Vomcdie,t^c Elle étoit fatyrique jufqu’à nom- 
mer les gens ; ce qui obligea les Magiftrats à la défendre. 

(z) On donnoic deuir nailTances à Bacchus i l’une de fa 
mere , l’autre de la cuilfe de Jupiter. 
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tiflant , que d’être ce diffimulé Jupiter , qui fait 
peur à tout le mondp ; ou ce vieux radoteur de 
Pan , qui fe plaît à faire du bruit pour infpirer des 
terreurs paniques ; ou ce boiteux , ce Cocu de 
Vulcain, qui eft tout enfumé de fa forge ; ou Pallas 
même , qui , outre qu’elle fait trembler avec fa 
tête de Medufe & fa Lance, ne vous regarde jamais 
que de travers ? 

Venons à d’autres divinités. Comment Cupi- 
don fait-il ? quel fecret a-t-il pour ne point fortir 
de l’enfance? C’eftque , fe moquant du lérieux & 
du folide , il s’en tient uniquement au badinage. 
Et Madame Vénus, au blond ardent , pourquoi fa 
beauté reverdit -eUe toujours? C’eft que nous 
fommes parentes de près ; aufli brille-t-elle com- 
me Plutus mon pere , qui ell de couleur d’or. De 
plus , s’il en faut croire les Poètes , ou les Statuai- 
res leurs rivaux , cette Déeffe des amours ne pa- 
>oît jamais qu’avec un air riant & bien content. 
Flore , qui eft la mere des délices, n’étoit-elle pas 
aufli un des premiers objets de la Religion des 
Romains ? 

Laiflbns-là les divinités amies de la joie. Vou- 
lez-vous favoir la vie des Dieux bourrus & cha- 
grins ? Demandez à Honiere , & aux autres Poè- 
tes, ils vous apprendront de jolies chofes là-deflus ; 
ils vous feront voir que les Dieux font pour le 
moins aufli fous que les hommes. Jupiter ferre fa 
foudre, il abandonne le timon de l’univers & le dé- 
robe du ciel , pour aller courir la Grizette ; je n’a- 
vance rien , dont vous ne foyez inftruits. La flere 
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A: inabordable Diane oublie fon fexe , & perd tout 
fon tems à la chafle ; elle n’en eft pourtant pas 
moins folle de fon bel Endimion ; jufques-là, qu’en 
qualité de Lune , elle prend bien la peine de deC- 
cendre tout exprès de fon ciel pour venir lui offrir 
fes faveurs. J’aimerois mieux que ce fût (i) Mo- 
mus , qui les fit fouvenir de leurs fredaines. U le 
f aifoit autrefois fort fouvent : mais les Dieux , qui 
n’ont pas l’ame endurante , fe trouvant fatigués de 
fes remontrances , & ne pouvant plus fouffrir qu’il 
troublât leur félicité par fa fageffe , le firent fauter 
du ciel en terre, de compagnie avec (2) Até. Ce 
pauvre exilé ne fait que roder , & couche dehors ; 
perfonne n’en veut chez foi ; il n’y a hofpitalité 
qui tienne. A plus forte raifon , n’eft-il pas amis 
chez les Princes ; car \à flatterie , ma fuivante , ré- 
gné dans toutes les cours : or, c’eft fon ennemie 
irréconcihable ; ils s’accordent comme le loup 
& l’agneau. 

Les Dieux donc s’étant délivrés de la cenfure 
importune de Momus , & n’ayant point d’autre 
immortel fatyrique , s’en donnèrent au cœur joie. 
CombienPriape ne dit-il pas de ces mots envelop- 
pés , qui falifient une chafle imagination ? Com- 
bien Mercure fait-il rire par fés larcins «& par fes 
preftiges ? 11 n’y a pas jufqu’à (3) Vulcainqui ne 

Cd Momus. Noh le Railleui , mais le Cenfeur. 

(a) Até Signifie Querelle. 

' Vultain. Homere dit qu’il (èrt à table dans les ftftîns, 
^u’il fait rire les Dieux par fa démarche boiteufe , qu’il donne à 
^ire à fa mere , & qu’il^ dit de t»ons mots pour la raccommo. 
dcr avec Japhet foo mari. 
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s’en mêle , k la table divine : il marche pour faire 
voir fa belle allure ; il plaifante,il bouffonne ; enfin, 
il fait de fon mieux pour animer la débauche , & 
pour mettre la compagnie en belle humeur. Que 
dirai-je de Silene , ce vieux fou amoureux , qui fe 
fait un plaifir de danfer à une cadence ruftique^avec 
Polypheme & avec les Nymphes ? (i)de ces Satires 
demi-boucs, qui, dans leurs danfes , font cent pof- 
tures obfcenes ? Pan, avec fes fades & infipidas 
chanfons, fait rire ces Dieux: ils écoutent de tou- 
tes leurs oreilles ; & ils aiment cent fois mieux la 
raufique de Pan , que celle des Mufes , fur-tout 
lorfque le nedar leur fume dans la tête. A pro- 
pos de neétar , c’eft un plaifir de voir nos Sei- 
gneurs & Maîtres les Dieux , lorfqu’ils ont pouffé 
la joie d’un feftin jufqu’aux rafades ; ils dilént & 
ils font alors tant d’impertinences , que , quoiqu’à 
titre de folle , je fois accoutumée à toutes les fotti- 
fes , je ne faurois m’empêcher d’en rire. Mais il 
vaut mieux mettre ici le doigt fur la bouche : quel- 
que Dieu défiant & foupçonncux pourroit nous 
écouter ; & en ce cas-là , je craindrois pour moi 
le fort de Momus. 

11 eft tenis que je revienne fur la terre : j’imite en 
cela le bon Homere , qui ne fait que monter là- 
haut, & defcendre ici-bas ; ilefttems, dis-je, de 
vous montrer en détail , que les hommes n’ont de 
bonheur & de plaifir , qu’autant que je leur en fais. 

Premièrement, vous voyez avec quelle pré- 
voyance la nature , cette mere, cette ouvri ère du 
(!) Voyez la Figure ci-jointe. Genre 
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genre humain , a eu foin de répandre par -tout le 
fel & raü'aifonnenient de la Folie. Suivant la défi- 
nition des Stoïciens , être fage , c’eft fe conduire 
par raifon ; & au contraire , être fou , c’ell: fe laif- 
fer emporter au gré des pallions. Or, de peur que 
la vie de l’homme ne féit trille & fauvage , combien 
Jupiter a-t-il donné plus de palTions que de raifon ! 
Cela fe monte tout au moins à vingt-quatre fois 
plus. Outre cela , il a rélégué cette (i) raifon dans 
un coin de la tête , abandonnant tout le relie du 
corps au défordre & à la confufion . Non content 
de cela, Jupiter a mis en tête à la raifon, qui ell feu- 
le, deux terribles ennemies: l’une, la colere, qui 
domine dans le cœur, dans cette forterelTe des en- 
trailles, dans cette fourcç de la vie : l’autre, la con- 
voitife, qui étend fon valle empire depuis la plus 
tendre jeunelfe jufqu’à l’âge le plus décrépit. Ce 
que la raifon peut contre ces deux Tyrans , on le 
voit alfcz par la conduite ordinaire des hommes. 
Elle preferit les devoirs de l’honnêteté , elle crie 
contre le vice jufqu’à s’enrouer ; voilà jufqu’où s’é- 
tend fon pouvoir. Mais ils fe moquent de leur Rei- 
ne ; ils crient encore plus fort & plus aigrement 
qu’elle; en forte que cette pauvre Princefl'e , n’en 
pouvant plus , ell obligée de céder & de confen- 
tir à tout. 

Au relie , parce que l’homme ell né pour le 
maniement, pour l’adminillration des affaires , & 

Pliton la met dans le cerveau , la coleic dans le 
cœur 5 & la convoitil'e dans les parties infciicures. 

c 
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qu’il caufe de cela il étoit jufte d’augmenter un peu 
fa petite portion de raifon , Jupiter , voulant pré- 
venir de fon mieux cet inconvénient , me confulta 
là-dcflus , comme fur tout le relie. Je lui donnai 
un confeil digne de moi; Seigneur, lui dis- je, don- 
ne;; femme à l’homme. La femme ell un fot & im- 
pertinent animal , cela ell vrai : mais elle elt natu- 
rellement douce, agréable, engageante ; & vivant 
en communauté domdlique avec fon mari , elle 
afiaifonnera , - elle adoucira , par fes maniérés folâ- 
tres , le chagrin de l’efprit viril. 

Quand Platon a femblé douter, s’il mettroit la 
femme dans le genre des animaux raifonnables, ou 
dans celui des brutes , il ne vouloit pas dire que la 
femme n’ell qu’une bête il prétendoit feulement 
défigncr par-là la grande folie de cet aimable ani- 
ii'al. En effet, il elt fi îilTentiel à la femme d’étre 
folle, que celle qui vcutpalTcr pour fage,nefait que 
doubler fa folie ; à-peu-près comme qui voudroit 
oindre un bœuf, malgré lui , de la même mixtion 
dont on frottoit les Athlètes. Quiconque, allant 
contre la nature, emploie le fard de la. vertu, & 
tâ-he de détourner fon penchant, croyez-moi, il 
multiplie fes vices , il double fes défauts. Rien de 
plus conforme à l’expérience, que l’ancien prover- 
be : Le Shige , fut-il vêtu de pourpre , ejî toujours 
Siuge. De même, la femme a beaufemafquer, 
elle n’en cil pas moins femme, c’elt-àdire folle. 

Je ne crois pas que le beau Sexe prenne aflfez mal" 
les chofes, pour fe fâcher de ce que je dis-là : étant 
moi-même une Dame de qualité divine, & la Fo- 
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Ee , il me femble que je ne f aurois. faire plus 
d’h'ônrieür‘aux femmes , que de les alTocier à ma 
gloire ; & fi elles veulent pefer les cHofes h la lia- . 
lance de l’équité, elles me tiendront compte de les ï 
avoir rendues beaucoup plus heureufes que lés 
hommes. • 

Les femmes ont l’agrément de la beauté, qu’el- 
les ont raifon de préférer à tout , & parles attraits 
de laquelle elles tyrannifent même les plus barbares 
Tyrans. Un homme tfouvênt dans les yeux quel- 
que cho'e d’effrayant, cette peau velue, cette fo- 
rêt de barbe ; marques prématurées de vieillefTc, 
qu’il porte h la fleur de l’âge. D’où vient cela ? 
De la prudence. Au contraire , les femmes ont les 
joues unies, la voix toujours grêle , la peau déli- 
cate ; on diroit que toute leur vie n’ell qu'une 
imitation continuelle de la jeuneiTe. Auiîî les fem- 
mes ne s’etudient-elles arien tant, qu’à plaire aux 
hommes. N’eft-ce pas là l’unique but dès parures, 
du fard , du bain , de la frifure , des effences , de* 
fentcurs & de tant d’autres artifices qu’on met en 
oeuvre pour faire valoir la beauté? Voulez-vous 
voir plus clairement que c’eft la Folie .qui fait l’af- 
ceiidant des femmes fur les hommes ? Les hom- 
mes accordent tout aux femmes , dans la \aie de la 
volupté; & par conféquent, les femmes neréjouif- 
fent les hommes, que par la Folie. On 'ne peut 
nier cette conféquence, pour peu qu’on réfléchiffe 
fur les fottifes , fur les badineries qu’un homme 
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fait avec une femme , toutes les fois qu’il veut 
éteindre fa flâme amoureufe. (i) 

Je vous ai donc découvert la fource du plus grand 
plaifir de la vie. Je conviens que certaines gens, 
principalement de ces vieillards, plus buveurs que 
galants , mettent la fouveraine volupté dans la bou- 
teille. Savoir fi on peut faire un bon repas fans 
femme , c’eft une queftion que je lailTe indécife : 
mais je pofe en fait , que fout repas languit , s’il 
n eif animé de la Folie. Cela eft fi vrai , que fi au- 



tij Voyez la figure, pag. |6, 
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«un des convives ii’eft fou, ou du moins ne fait fem- 
blant de l’étre , on fait venir un Bouffon pour de 
l’argent , ou quelque parafîte affamé , qui , par fes 
bons mots , & par fes railleries piquantes , banniffe 
de la table le filence & la mélancolie. On a grande 
raifon en cela ; car c’eft bien peu de chofp , de fe 
remplir l’eftomac de viandes exquLfes , fi on ne 
nourrit auffi de jeux , de ris , de faillies plaifantes, 
les yeux, les oreilles, l’efprit & le cœur. Or, 
c’eft moi feule qui ai inventé ces délices. Tous 
les autres agrémens d’un feftin , comme , tirer au 
fort à qui fera le Roi du repas , jouer aux dés , boi- 
re à la ronde dans le même verre , chanter tour à 
tour la branche (i) de Myrthe à la main , danfer, 
fauter , faire des poftures , font-ce les fept fages de 
la Grece qui ont trouvé ces phifirs ? Non , fans 
doute ; il n’y avoit que moi qui pût s’en avifer , & 
j'el ’ai fait pour la confervation du genre humain. 
Toutes chofes font d’une telle nature , que plus 
elles renferment de Folie, plus elles contribuent à 
faire vivre les hommes. Sans la joie , la. vie humai- 
ne ne mérite pas le nom ( 2 ) de vie ; & ü faut né- 
ceffairement que vous paflîez vos jours dans le 
chagrin , fi vous ne diflipez pas , par cette forte de 
plaifirs , cet ennui qui eft comme né avec vous. 

Il fe trouvera peut-être des gens qui, comptant 

(i) De Myrthe. Chez les anciens , celui qui commenqoit à 
chanter à table , prenoit mic branche de cet arbrifleau ; puis 
ayant hni fa chanfou , il donnoit la branche à Ton voifin, qui fai- 
foit de même ; & ainfi jufqu’au dernier convive. 

(a) De vie. Ils n’appelloient proprement vivre, quefe réjouir. 

C 3 
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pour rien la volupté des fens, mettent tout leur bon- 
heur à avoir de vrais amis j répétant fouvent que 
la doueem* d’une tendre & fidelle amitié furpalTc 
tous les autres plailîrs, & qu’elle n’eft pas moins 
néceflaire à la vie que l’air, le feu, & l’eau. L’a- 
mitié , ajoutcnt-ils , eft fi agréable , que qui vou- 
droit i’ôter du monde , c’eft comme s’il vouloit en 
ôter le foleil ; elle eft fi honnête ( terme qui ne 
figniiie rien chez moi ) que les philofophes eux- 
mêmes ne craignoient pas de la compter entre 
les biens principaux. Que dira-t-on li je montre 
que je fuis la fource & l’auteur de ce bien dont 
on fait tant de cas ? Je veux pourtant vous le 
prouver , non par des fophiimes , ni par des argu- 
mens captieux de logique , mais grofliérement 
& clairement. 

Or-Jw ,- voyons. Dilfimuler, s’abufer, s’aveu- 
gler fur les défauts de fes amis ; aimer même, & ad- 
mirer de grands vices, comme fi c’étoient des ver- 
tus , cela n’approche-t-il pas delà folie ? Cet hom- 
me qui baife une tache que fon amie a apportée aù 
monde , ou qui prend plaiCr à la mauvaife odeur 
de fon nez ; ce pere qui , ayant un fils louche, 
prétend que fon fils a les yeux de Vénus ; n’eft-ce 
pas une pure folie ? Confefi'ez hautement que c’en 
eft une. Et moi j’ajoute, que c’eft uniquement 
cette iblie qui forme & qui entretient l’amitié. Je 
ne parle ici que des hommes , dont pas un ne vient 
au monde fans défauts; l’homme qui pafTepourle 
meilleur, n’étant au fond que le moins vicieux. Car 
pour çes fages qui fc vantent dé fe divinifer par lear 
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philofophic , ou ils ne s’unifTent jamais du Iten de 
l’amitié, ou cette amitié eft une je ne fais quelle 
union défagréable & bourrue : encore ne font-ils 
liaifon de cœur qu’avec très-peu de gens. Je me 
ferois un fcrupule de dire qu’ils n’aiment abfolii- 
ment perfonne; en voici la raifon: prefque tous les 
hommes font fous ; ( à quoi bon c^prefcjue? il n’y 
a pas un feul homme qui n’extra vague de plus d’u- 
ne maniéré : ) ils font donc tous lèmblables en ce 
point-là ; or , la refl’emblance eft le fondement 
d’une étroite amitié. 

Si quelquefois ces aufteres philofophes s’atta- 
chent les uns aux autres par une bienveillance réci- 
proque, cette liaifon eft bien fragile, & ne dure pas 
long-tems. Ils font d’une humeur biiarre Sc diffi- 
cilejtrop pénétrans d’ailleurs & ayant des yeux d’ai- 
gle pour les defauts de leurs amis& la vue fort mau- 
vaife pour fe connoitre eu.x mêmes : il n’y a pas de 
gens à qui la Fable de la Beface convienne mieux. 
Puifqu’il eft donc certain que tous les hommes font 
naturellement fujets à de grandes imperfections , fi 
vous joignez à cela la différence d’âge & de pen- 
chant , tant d’égaremens , tant de faux pas , tant de 
revers dans cette vie mortelle ; comment le plaifir 
de l’amitié pourroit-il fubfifter une heure entre ces 
Argus , fl la folie , ou la complaifance , comme on 
voudra l’appeller , ne s’en mêloit ? Jugez de l’a- 
mitié par l’amour ; c’eft à-peu-près la même cho- 
fe. Cupidon , cet auteur , ce pere de toute tendrd- 
fe , n’a-t-il pas fur les yeux un bandeau 'qui lui 
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iait prendre la laideur -pour la beauté? N’eft-ce 
pas lui qui fait que chacun eft content des fiens , & ' 

que le vieillard eft auffi épris de la vieille , que le 
jeune garçon de la jeune fille ? Cela fe fait par- 
tout , & on s’en moque : mais c’eft pourtant ce ri- 
dicule qui eft un des plus grands nœuds de la fo- 
ciété 5 & qui contribue le plus à fou agrément. 

Ce que nous venons de dire de l’amitié , pen- 
fons-le , difons-le , k plus forte raifon du mariage. 
C’eft , comme vous ne favez peut-être que trop, un 
engagement qui ne doit fe rompre que par la mort. 
Dieux immortels ! combien arriveroit-il dans cette 
condition-là de féparations,(i)& pis encore, fi l’u- 
nion de l’homme avec la femme n’étoit foutenue , 
n’étoit fomentée par la flatterie , par le divertifle- 
ment par la complaifance,par les détours, par la dif- 
fimulation,tous gens de mon efcorte & de ma fui- 
te ? Ah ! qu’il fe feroit peu de mariages , fi l’amant 
avoit la prudence de bien s’informer du jeu que' 
fa petite maitrefle , qui paroît fi délicate , fi hon- 
■ teufe , fi neuve , a joué avant les noces ! Pour 
les mariages déjà contradés, ce ferpit bien pis en- 
^ core. Ope de féparations , fi la négligence ou la 
bétife des maris ne les aveugloit fur la vie fecrete 
de leurs époufes. On traite cela de folie , & on a 
raifon ; mais c’eft pourtant cette même folie , par 
le pouvoir de laquelle la femme plaît au mari , le 
mari plaît à la femme , la maifon eft tranquille, l’al- 
liance fe maintient. On fait les cornes à un mari ; 
on le nomme cocu , commode, & je ne fais quel 
(.1; Zt tncorc. CgramclesempoUbnusmens û: ics homicide*. 
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fobriquet on ne lui donne pas hors de chez lui ; 
pendant que le bon-homme confole fa chere moi» 
tié , & arale , par fes tendres baifers , les larmes de 
fa femme adultéré. Cela ne vapt-il pas beaucoup 
mieux , que de fe confumer de chagrin,que de eau- 
fer du vacarme & du tintamarre en s’abandonnant 
à la jaloufie ? Conclufion : fans moi nulle fociété , 
nulle union ne fauroit être ni agréable , ni ferme , 
dans la vie ; li bien que le peuple ne fupporteroit 
paslong-tems fon Prince ; le maître , fon valet; la 
Dame » fa fuivante ; le précepteur , fon éleve ; l’a- 
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mi , fon ami ; le mari , fa femme, &c. li tour à tour 
ils ne fe trompoient , ils ne fe flattoient , ils ne fe 
cédoient; enfin, lî le tout n’étoit aflaifonné de quel- 
que grain de folie. Je ne doute point , que tout ce 
que je vous ai dit jufqu’à préfent ne vous ait paru 
de la derniere importance;car la Folie doute-t-elle 
de rien ? Mais vous allez entendre bien autre cho- 
fe; redoublez votre attention. 

Dites-moi , je vous prie , Meilleurs : un homme 
qui fe hait lui-même , peut-il aimer quelqu’un ? Un 
homme qui eft brouillé avec lui-même , peut-il 
s’accorder avec un autre? Eil-on propre àinfpirer 
la joie , lorfqu’on fuccombe fous le poids du cha- 
grin?Il n’y a qu’un fou , & plus fou que la Folie mé- 
me,qui puiife prendre l’afifirmative de cette queC- 
tion. Or fi vous me bannüTez , non feulement un 
homme ne pourra jamais fupporter un autre hom- 
me; mais de plus, toutes les fois qu’il s’avifera de ré- 
fléchir fur lui-même,il fe fera mal au cœur,il fe trou- 
vera fale & puant, il fe détellera. La nature, qui en 
quantité de chofes eft plus marâtre que mere , a 
donné aux hommes, principalement aux plus fen- 
fés , une malheureufe impreflion par laquelle cha- 
cun eft mécontent de ce qu’il a , & admire ce qu’il 
n’a point : d’où il arrive que tous les avantages, tout 
l’agrément , toute la beauté de la vie , fe gâte , & 
fe réduit à rien. De quoi fervira un beau vifage , ce 
que les Dieux immortels peuvent donner de plus 
précieux,s’il eft fouillé d’une mauvaife odeur?Qti’eft 
ce que la jeunelfe, lorfqu’elle fe corrompt, par le 
poifon de la mélancolie? Enfin, comment, dans 
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toutes les fonctions de la vie , agirez-vous , foit au- 
près des autres , foit en votre préfence , comment 
agirez-vous , dis-je , avec bienféance ( car c’efl: le 
principal, non feulement de l’artifice, mais aufli 
de toute adion , que ce que l’on fait , foit fait de- 
bonne grâce) à moins que l’amour-propre, cette 
belle Dame, que vous voyez à ma droite, & que 
j’ai raifon de chérir comme une fœur , tant elle 
prend vivement mes intérêts , à moins , dis-je , que 
cette Nymphe ne vous prête fon fecours ? Au lieu 
que , vivant fous fa protection , vous êtes charmé 
de votre mérite , vous êtes ravi de vos belles quali- 
tés ; & dès-là , vous avez le bonheur d’étre par- 
venu à la plus haute folie. Je le répété : lî vous 
vous déplaifez à vous-même , vous nefauriez rien 
faire de beau, d’agréable , & qui ne pèche contre 
la bienféance. Otez de la vie, la fauce^, le ragoût 
de la fottife ; incontinent l’orateur languira dans 
fon adion; le Milicien, avec fes tons & fes caden- 
ces , fera pitié ; on fîfflera le farceur & fes poftu- 
res ; on tournera le Poète & les Mufes en ridicule ; 
le meilleur peintre ne s’attirera que du • mépris ; le 
Médecin mourra de faim avec fes remedes : enfin i 
de (i) Nirée vous deviendrez Therfite; de (2) 
Phan, Neftor; & au lieu qu’on vous eftimoit 
pour votre favoir , pour votre bien-dire , pour vo- 
tre politeffe , vous ne palTerez plus que pour une 
béte , un enfant , un ruftre. Tant il eft néceflTaire 

(l) Nirée. Hoinere dit qu’il etuic le plu* beau des Grec, qui 
alfiégeoient Troye ; 6c Therlice, le plus laid. . ' 

(. 2 ; £haa. Kajeuni pai Veau», ^’dlor vécut trois ficelés. 
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^ue chacun fc cajole , fc flatte , fe fatTe chez foi 
un fond d’approbation, avant que d’ambition- 
ner celle des autres. Enfin , le bonheur confifte 
principalement à s’accommoder à fonfort, à vou- 
loir être ce qu’on eft : or, il n’y a que ma chere 
Philautie, que Amour-propre ^ qui puifle 

donner ce tréfor. En vertu d’un tel bienfait , cha- 
cun eft content de fa figure, de fon efprit , de fa 
famille, de fon pofte , de fon genre de vie, de 
fon pays ; l’Irlandois ne voudroit pas changer 
avec l’Italien ; le Thrace ; avec l’Athénien ; le Scy- 
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the, ni le Lapon, avec un habitant des Isles For- 
tunées. Admirable prévoyance de la Nature ! dans 
une diverlité infinie , elle a fu égaler toutes chofes. 
A-t-elle été avare de fes dons envers fes enfans ? 
En récompenfe , elle leur prodigue tAmour-pro^ 
pre. Qiie dis-je de fes dons ? C’eft parler follement: 
cet amour de foi-méme n’eft-ü pas le plus grand 
de tous les avantages naturels ? , 

]\lais pour vous faire voir que tout ce qui! y a 
parmi les hommes d’éclatant , d’illu 're , d’eftimé, 
vient de moi , commençons par la guerre. On ne 
fauroit difconvenir que ce grand art ne foit la four- 
ce des adions les plus renommées. Ce n’eft pour- 
tant qu’une folie. Deux partis fe battent , Dieu 
fait pour qu’elles raifons ; & tous les deux reçoi- 
vent beaucoup plus de mal que de bien , de leur 
animofité • quoi de plus abfurde , quoi de plus 
fou? Ceux qui pérident k la guerre, on les compte 
pour rien. De plus , lorfque les armées font en 
ordre de bataille & que l’air retentit du bruit des 
trompettes & des tambours , dites-moi , je vous 
prie , quelfervice peuvent rendre alors ces (i) fa- 
ges , qui , épuifés par l’étude & par la méditation , 
jouiOTent à peine d’une vie que leur fang , dénué 
d’efprits & de fucs nourriciers , rend infirme & 
languiffante ? Ce font ces hommes épais & maté- 
tériels , robuftes & hardis , mais de très-peu d’ef- 
prit; cefont ces gens-là qu’il faut pour le combat. 

(i) Sages. Suivant /?n7?ofe , un fang épais produit la force 
& la bêtilc ; & le fang fubtil produit l'elpric, la fbibkHe du 
corps & la tividicé. < 
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Nefaifoit-il pas beau voir im Démolthene fous le^ 
harnois militaire ?aufii fuivit-il le fage confeil (i) 
d’Archilochus : dès qu’il apperçut l’ennemi , il jeta , 
fou bouclier , & s’enfuit à toute jambe ; aufli lâ- 
che foldat , qu’il étoit eJtccllent orateur. 

Vous me direz : la guerre demande une extrê- 
me prudence. Oui, dans les Généraux : encore eft- 
ce une prudence particulière au métier des armes , 

& qui n’a rien de commun avec la fagelï'e philofo- 
phique. A cela près , les parafites , les maquereaux, 
les voleurs, les meurtriers, les laboureurs , les 
ftupides, les banqueroutiers, & généralement tous 
ceux qu’on nomme la lie du genre humain , peu- 
vent s’immortalifer par la valeur ; ce qui ne con- 
vient nullement aux hommes attachés jour & nuit 
à la contemplation. Voulez-vous un grand exem- 
ple de l’inutilité des philofophes dans le monde ? 
C’efl; le fameux Socrate. L’Oracle d’Apollon i'a- 
voit déclaré le feul & unique fage; déclaration très- 
folle ! N’importe. Ce philofophe ayant entrepris 
je ne fais quoi pour le bien public , s’attira la mo- 
querie de tous lés fpeftateurs & fut obligé d’aban- 
donner fon deffein. il U’étoit pas néanmoins tout- 
à-faitfot, cet homme-là : il rehifa conllammeut le 
furnom de Sage , difant que ce titre n’eft dù qu’à 
la Divinité. 11 eft aulfi dans le fentinient qu’un phi- 
' lofophe ne doit jamais fe mêler du gouvernement. 
S’il avoit ajouté que celui qui veut^palTer pour 

(l) Archilochus. Les Lacédémoniens chaflerent ce Poète, 
parce qu’il fe vantoit , comme d’une aétion de lagefle , d’avoic 
jeté fon bouclier pour mieux fuir. 
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homme, doit s’abftenir de ce qu’on appelle fagelîë, 
j’aurois quelque eltime pour lui. Or qu’cft - ce qui 
a caufé la mort k ce prétendu grand Socrate? 
Pourquoi fut-il condamné par Arrêt à s’empoifon- 
ner avec de la ciguë ? Pur effet de la Sagelfe ! Ce 
philofophe paiïe fa vie à raifonner (i) fur les nua- - 
ges & fur les idéés ; il s’amufe k mefurer le pied 
d’une puce , k admirer le bourdonnement d’une 
mouche ; & il ignore toute fa vie l’artnéceflaire de 
fe conformer k fes femblables : voilà de nos gens : 
Platon qui avoit été difciple de Socrate, voyant fon 
maître menacé du fupplice , s’ingère de plaider la 
caufe en brave Avocat : il ouvre la bouche pour 
cette bonne oeuvre : mais , étonné du bruit de l’af- 
femblée , il demeura tout court k la moitié de là 
première période. Que dkai-je de Théophraffe , 
difciple d’Ariftote , & qui mérita le nom de (s) 
Théophrafle par fon éloquence? Voulant haranguer 
le peuple , il ne trouve plus fa voix ; on eût dit 
qu'il avoit vu le loup. N’éfoit-ce pas là un homme 
bien propre à encourager le foldat? Ifocrate, qui 
compofoit tant de beaux difeours , ofa-t-il jamais 
parler en public? Cicéron lui-même, ce pere de 
l’éloquence romaine , trembloit & bégayoit com- 
me un enfant , k l’entrée de fes oraifons. 11 eft vrai 
que Fabius y donne un autre tour, & qu’il foutient 
que cette timidité eft la marque d’un orateur péné- 
trant , & qui connoit le péril où il eft. Mais quand 

(I ‘ iruruuuK -iverate adorant les nuées comme 

des Dieux. , 

(.2) Théophrajie veut dire un homme doué d’une éloçiuen. 
ce divine. 
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il dit cela , n’eft-ce pas comme s’il tomboit d’ac- 
cord que la philofophie n’elt nullement compa- 
tible avec les affaires publiques? Comment ces fa- 
ges foutiendroient-ils le fer & le feu de la guerre , 
eux qui meurent de peur, îorfqu’il ne s’agit que 
de combattre avec la langue ? 

On fait beaucoup valoir cette belle fentence de 
Platon; Les Républiques Jeroient beurenfes , ji les 
pbilofopbes gouvemoient , ou fi les Vrinces étaient 
pbilofopbes.tiï') Tant au contraire. Confultez les 
Hiftoriens ; & fûrement vous trouverez qu’il n’y a 
point eu de Princes plus pernicieux à la Républi- 
que , que ceux qui ont aimé la philofophie & les 
Belles-Lettres. Mettons les deux Gâtons à la tête 
des principaux d’un Gouvernement : (2) l’un trou- 
bla la tranquillité de Rome , par de folles & furieu- 
fes dénoilciations ; (3) l’autre pour vouloir trop 
fagement les intérêts de la République , renverfa 
de fond en comble la liberté du peuple Romain. 
Tels furent aufli (4) les Brutus, les Caffius , (f) 
les Gracchus , fans oublier ( ) le bon Ciceroh, 

U) Tout au contraire, iÿc. C’eft la Folie qui parle, & non pas 
Erafine. 

(2) L'un troubla, ^c. Caton le Cenfeur, qui fut accufé qua- 
rante fois , & toujours abfous ; au lieu qu’il fut auteur de plus 
de 70 CQndamnations. 

(j) L'autre. Caton d’Utique, qui , par fon oppofition àCé- 
far , donna lieu au renrerfemcnt de la liberté. 

(4.1 Les Brutus, les CaJJius. Ces deux hommes ) qu’on a 
nomme les derniers Romains , tuerent Céfar ; puis étant vain- 
cus, ils fc tueient eux-mémes. 

(s) Les Gracchus, Tiheie & Cajus, tous deux cloquens, tous 
deux fcditieux, & qui périrent tous deux dans un tumulte. 

(6) Le bon Cicéron. Il irriw Marc-Aatoine , au grand inal- 
lieur de la République. qui. 
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qui , tout zélé , tout bien intentionné qu’il étoit 
n’a pas fait moins de mal à la République des Ro- 
mains , que Demofthene à celle des Athéniens. Je 
veux que Marc-Antonin ait été bon Empereur : il 
ne me fera pas changer de thefe , puirqulfétoit in- 
commode àfes fujets 8 c que même ils le haïffoient 
par le feul endroit de fa philofophie. Encore une 
fois, je veux que Marc-Antonin ait été bon Prin- 
ce : toujours ell-il vrai , qu’il ne pouvoit pas ren- 
dre un plus mauvais office à la République , qu’en 
lui laiflant Commode fon fils pour fucceffeur ; en 
quoi il a caufé un plus grand malheur à l’Empire , 
que fon adminillrationnelui avoit été avantageu- . 
fe. Cette efpecedegens qui s’adonnent à l’étude de 
la fagelfe , font ordinairement très-malhcurcux 
en tout; mais principalement dans leurs enians(i). 
Je m’imagine que cela vient d’une précaution de 
la Nature , qui empêche par-là que cette pelle de 
SageU'enefe répande trop chez les mortels. Le 
fils de Cicéron dégénéra ; & le fage Socrate eut 
des enfàns qui tenoient plus de la mere que du 
pere ; c’eft-à-dire , comme quelqu’un l’a interprété 
joliment , qui étoient fous. 

On auroit patience , fi ces philofophes n’étoient 
incapables que des charges & des emplois publics; 
mais ils ne valent pas mieux pour les fondions & 
pour les devoirs de la vie. Invitez un fage à un 
repas; ou il gardera un morne filence , ou il inter- 
rompra fans celfe la compagnie, par fes frivoles 
& importunes quellions : prenez-le poi r danfer, 
U/ Voyez Ja tij;. >o. i) 



il s’en acquittera avec toute l’agilité d’un chameâù : 
traînez-le aux jeux publics , fa feule mine empê- 
chera le divertilTement du peuple ; & le vénérable 
(i) Caton, refufant conltamment de mettre bas fa 
gravite , fera forcé de quitter la place. Entre-t-il 
quelque part où la converfation dl animée , tout 
le monde fe tait , comme li on voyoit le loup. Faut- 
il acheter , vendre , paffer un contrat ; enfin , s’a_ 

(i) Caton. On rapporte de ce Cenfeur, qu’affiftant aux Jeux 
Floraux, comme ceux qui dévoient jouer, n’ofoient le faire de. 
vant lui , à caufe des femmes nues & des danfes lafcives , on 
lui ordonna de changer de vüâgc ou de fortir , & qu’il prit 
le dernier parti. 
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git-ilde quelque aftion néceflfaire au* dehors dans 
le cours de la vie , vous le prendriez plutôt pour 
une louche , que pour un homme. Ainfi ce philo- 
fophe n’eft bon à rien , ni pour lui-méme , ni pour 
fon pays , ni pour les liens : ne lâchant ce que c’eft 
que les ufages & le commerce de la vie , & étant 
directement oppofé aux opinions & aux coutumes 
du vulgaire , il ne fe peut pas fans doute , que 
cette grande différence de fentimens & de maniè- 
res ne lui attire une haine univerfelle. 

Tout ce qui fe fait chez les hommes eft plein 
de folie ; ce font des fous qui agiiïent avec des 
fous. Si donc une feule tête entreprend d’arrêter 
le torrent de la multitude , je n’ai qu’un confeil à 
lui donner: c’eft , qu’à l’exemple de (i) Timon , 
il s’enfonce dans un défert , & qu’il yjouifl'e tout 
à fon aile de fa fagelfe. 

J’ai fait là un alfez bel écart ; rentrons dans le' 
chemin que nous avons quitté. Quelle vertu, quelle > 
puilfance a ralfemblé dans l’enceinte d’une ville , 
ces hommes naturellement durs , fauvages , rulli- 
ques ? Qu’ell-ce qui a pu apprivoifer ces animaux 
farouches ? La Flatterie : c’eft ce aue lignifie la fa- 
ble (2) d’Amphion & d’Orphée. Qu’ell-ce qui a 
élevé le peuple romain à un tel degré de puilfan- 

(.1) i mon. Ce Fhilofophe Athénien , fcjndali c des mœurs 
de Tes Concitoyens , Te retira dans une folitude , & rompit tout 
commerce avec les hommes. 

(2) D’Amp/tion d Orphée. Selon la fable, an chnnc 
d’Amphion , les pierres s’anangeoiant d’elles memes en murail. ' 
les ; ainfi Fut bâtie Thebcs : & Orphee, par l'a belle mulirjue, 
faifoit reir.uer les chênes. 
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ce , qu’il ne vifoit pas à moins qu’à la conquête de 
l’univers?Laflatterie.Mais qu’eft-ce quia ranimé & 
réuni ce vafte corps , lorfqu’il étoit fur le point de 
tomber en morceaux ? Fut-ce un difcours philofo- 
phique ? Rien moins que cela. Ce fut une ridicule 
(i) & puérile fable , inventée fur l’eftomac & fur 
les autres membres. ( 2 ) Themillocle produifît le 
même effet , par fon Apologue du Renard & du. 
Hériffon. Que le fage emploie le plus profond rai- 
fonnementde la philofophie , réuflira-t-il comme 
un ( 3) Sertorius avec fa biche imaginaire , ou avec 
fa plaifante rufe des queues de cheval ? Pat^^iendra- 
t-il à fes fins, comme ce célébré (4) Législateur de 
Lacédémone, avec fes deux chiens? Je ne dis 
rien de Minos ni deNuma, qui, par des inventions 
fabuleufes , furent fi bien tirer parti de la fottife du 
peuple. Car c’eit principalement par ces niaiferies 


(i) Puérile Fable. Le Peuple Romain , fe trouvant abîmé de 
dettes , fe fépara d’avec le Sénat, qui lui ayant envoyé l’Ora- 
teur Alanenius Agrippa , celui-ci le ramena par cet Apologue, 
que tout le monde fait. 

{2)ThemiJ}ocle.Le Peuple d'Athenes fe plaignant de l'avarice 
des Magilirats , Themiftocle conta qu’un F enard fucé parles 
mouches, avoir remercié le Hc'riflbn qui s’ofifroit de les ehaifer, 
difant que le reraede feroit pire que le nialj 

(t) Sertorius. Ce Général Romain faifoic accroire aux Ibé- 
liens , que Diane lui avoir fait préfent d’ure belle Biche blan- 
che , qui l’aveitifToit de tout. Le même , pour montrer à fes 
foldats , que l’efprit vaut mieux que la force , fit venir un bon 
& un méchant cheval : puis il ordonna à un homme vigoureux, 
d’arracher la queue du méchant , ce qu’il fit d’abord ; & à un 
homme foible, d’arracher la queue du bon, dont il vint à bout 
Clin à crin. 

(4. Lu urÿue voulant faire voir aux Lacédémoniens la force 
de l’éducation, fefervitde deux chiens d’une même portée , 
dont l'un courut à la Coupe , & l'autre au lievre. 
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que cette grande & greffe béte , nomme'e Vulgau 
re, fe met en mouvement ' 

Je vous demande encore : quelle ville a jamais 
reçu lesloix de Platon & d’Ariftote , les (i)'maxi- 
mes de Socrate ? Autre ondée d’interrogations : 
quel motif avoient les Décius, pere 8c fils, pour 
fe dévouer aux Dieux des Enfers? Par quel attrait 
Curtius fe précipita-t-il dans l’abîme, finon par l’at- 

(I) De Socrate. Ces maximes font , qu’il vaut mieux fouffrir 
une injure, que de la faire ; que la mort n’ttft point un mal , qu« 
la Philofophie n’eft que la méditation de la mort , &C. 
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trait de la vaine gloire , douce & très-douce Sirene, 
mais qui déplaît fort à nos fages ? Quelle plus gran^ 
de folie, s'écrient-ils, que de carelTer le peuple, 
pour monter aux charges , que d’acheter fa faveur 
par des largeflTes , que de fe plaire à fes acclama- 
tions , que de fe laiffer porter par la ville , comme 
une image , ou fe laiflTer élever comme une ftatue 
fur la place publique , pour être en fpeélacle à la 
canaille ? Ajoutez cet emprelTément populaire à 
faire adopter par fon idole des titres illuftres , des 
furnoms glorieux. Ajoutez ces honneurs divins, 
qu’on rend à un homme fans mérite. Enfin , ajou- 
tez (i) ces cérémonies publiques , qui fefont pour 
mettre au nombre des Dieux les Tyrans les plus 
fcélérats. Rien n’eft plus fou que tout cela ; & un 
feul Démocrite ne fuffiroit pas pour en rire. Qui 
dit que non ? En eft-il moins vrai que la Folie eft 
la fource de tous ces fameux exploits dés Héros , 
que tant d habiles gtns opt élevé jufqu’au ciel ? 
C’eft cette Folie qui engendre les villes ; par elle 
fübfiftentle Gouvernement, la Magiftrature , la 
Religion , les Çonfeils, les Tribunaux; & je ne 
crains point de le dire , Ja vie humaine n’eft qu’une 
efpece de jeu; ri’eft que folie. |l en eft de même 
dés fciencés & ’des beaux arts: Qu’eft-ce qui a 

• (i) Cef Cérèmonits publiques. Les Romains faifoient des 
Dieux de leurs Emnereurs , quand ils étoient morts ; '& voici 
comment. On bàtilToit une haute tour de bois ; on la remplif. 
foit de paille & de parfums ; on attachoit un aigle tout au 
haut : cet oifeau , délie par les flammes, s’envoloit ; de comme 
en même teiys il fe répandoit une odeur fort agréable , les fote 
croyoient que c’écoitl’aine du Prince qui montait au cieL 
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porté les hommes à inventer , & à laiflTer à leurs 
defcendans , tant d’excellentes productions , à ce 
qu’on s’imagine ? N’eft-ce pas la foif de la gloire ? 
Us ont cru, ces maîtres fous, qu’ils ne dévoient 
épargner ni veilles , ni fueurs , ni efforts de travail, 
pour fe procurer une, je ne fais quelle réputation, 
qui dans le fond n’eft qu’un beau fantôme. Mais 
enfin,* c’eft toujours à la Folie que vous êtes rede- 
vables de tant d’utilités qui font déjà dans le mon- 
de ; vous jouiffez de la fottife des autres i c’eft uue 
des plus grandes douceurs de la vie. 

Après avoir établi mon éloge fur ma force & 
fur mon induftrie , que diriez-vous , MefGeurs , fi 
j’entreprenois de louer auffi ma prudence ? C’eft , 
me dira quelqu’un , comme fi vous vous mêliez 
d’accorder le feu & l’eau, la folie & la prudence 
n’étant pas moins brouillées que ces deux con- 
traires. J’efpere néanmoins que j’en viendrai à 
bout : continuez feulement à me bien écouter. 

Si la prudence confifle dans l’ufage des chofes , 
qui mérite mieux d’être honoré du furnom de Pr«- 
de»t , ou le fage , qui , moitié modeftie , moitié ti- 
midité , n’entreprend rien ; ou le fou , que ni la 
pudeur ( car il n’en a point ) ni le péril ( car il 
n’a pas l’efprit de le connoitre) ne détourne jamais 
d’aucun deffein? Le fage s’enterre avec les anciens 
auteurs ; & qu’eft-ce qu’il apprend par fa lecture 
continuelle ? Des pointes d’efprit , des penfées 
fines, de pures fadaifes. Mais le fou, en effayant de 
tout,| & en affrontant les dangers , acquiert, fi 
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je ne me trompe, la vraie prudence. Homere,' 
tout aveugle qu'il étoit, voyoit bien cela: Le fou, 
dit-il , fe fait fage à fes dépens ; il oûvre les yeux 
après raèiiun. Deux chofes empêchent principale- 
ment l'homme de bien connoitre ce qui fe préfen- 
te à taire ; la honte qui aveugle l’efprit, qui glace 
le courage ; & la crainte , qui , montrant le péril, 
lait préférer l’inaction. Or il n’appartient qu’à la 
Folie, d’applanir généreufement ces difficultés. Peu 
de gens comprennent combien il eft utile pour fai- 
re fortune , de ne rougir jamais & d’hafarder tout 
S’ils font plus de cas de cette prudence qui eft fon- 
dée furie jugement, voyez , je vous prie, combien 
tel en eft éloigné , qui fe vante de la pofléder ? 

Toutes les chofes humaines ont deux faces,auflî 
bien que (i) lesSilenes d’Alcibiade : ce qui paroit 
au dehors, mortel, hideux, miferable, infâme, 
ignorant , foible , méprifable , trifte , contraire , 
ennemi , nuifible ; regardez-le dedans , ouvrez le 
Silene , vous trouverez une oppolition formelle à 
tout ce détail là. Vous femble-t-il que je parle ici 
trop philüiophiquement ? Hé bien ! je vais m’ex- 
pliquer d’un ftyle plus intelligible. 

Vous êtes tous perfuadés qu’un Roi eft fort ri- 
che & qu'il eft le maître de fes fujets. Mais fi ce 

Cl) Les Sdatcs d A ctbiadc. C’étoient de vieux Satyres ; on 
les nomnioit Silenes, parce qu’ils tournoient autour du Prefl'oir, 
& qu'on appelluit ainfi ceux qui fbuloient la grappe. Celui qui 
eft ii connu fous le nom de Silene , fut Précepteur de Bacchiis ; 
il étoit chauve. Les Silenes étoient aulTi certaines Statues rift- 
blés au dehors , mais qui renfermoient au dedans des images d|> 
vines : c’eft à elles qu’Alcib ade coniparoic joliment Socrate, 
^ui paroiiToit lourd & ilupide , mais qui avoit une ame divine. 
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Monarque a l’atne d’une brute , & fi d’ailleurs il 
eft infatiable , fi rien de tout ce qu’il a ne le con- 
tente , ne m’avouerez-vous pas qu’il eft très-pau- 
vre ? S’il fe laifle entraîner par les vices & par les 
pallions , ce n’eft plus qu’un vil efclave. On peut 
philofopher de la même maniéré fur toutes chofes: 
mais cet exemple fuffit. A quoi revient-il , direz- 
vous? Un peu de patience, vous allez voir. Si 
quelqu’un s’approchant d’un comédien majqué (i) 
qui joue actuellement foii rôle , tâchoit de lui arra- 
cher fon mafque , pour faire voir fon vifage aux 
fpeftateurs ; cet homme-là ne mettroit-il pas toute 
la fcene qndéfordre? nemériteroit-ilpas qu’on le 
chaflàt comme un infenfé , comme un furieux ? Ce- 
pendant des comédiens démafqués feroient voir 
tout d’un coup une nouvelle décoration : la femme 
fe trouveroit être lin homme; le jeune-homme,un 
vieillard; le Roi, un pied poudreux \ le Dieu, un 
homme de néant. Mais vouloir détromper les fpec- 
tateurs , c’eft troubler toute la repréfentation ; leurs 
yeux font retenus par ce déguifement Appliquons 
la comparaifon. Qu’eft-ce que la vie humaine ? Une 
comédie : chacun y joue fous un perfonnage étran- 
ger , chacun fait fon rôle fous le mafque , jufqu’à- 
ce que le maître de la piece leur faffe quitter le 
théâtre. Ce maître ne laiflTe pas de faire paroître 
fouvent le même aéleur en différent équipage ; 
celui qui, paré fuperbement, étoitfurle trône , 
tombe dans la pouftiere , & fe voit couvert des hail- 
lons de l’efclavage. A la vérité , tout n’eft dans ce 
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n:onde qu’une ombre, qu’une figure: mais cette 
grande & valle Comédie ne fe joue pas autrement. 

Pourfuivons : fi quelque fage tombé du ciel ap- 
paroiffbit ici , & qu’il fe mît à crier : Non , celui 
que vous vénért% comme (i) votre Dieu votre Sei- 
gneur, n'efl pas même un homme. Cejî une bête, qui 
ne fuit que les mouvemens de fa machine ; c'ejl un ef- 
clave du dernier ordre , ptâfqu'il f rt à d’aujft vilains 
maîtres que font fes pajjions : Si ce fage , s’adrelTant 
à un autre qui pleure la mortdefonpere, l’exhor- 
toit àfe réjouir , en lui difant que cette vie-ci n’eft 
proprement qu’une mort continuée , & que par 
çonféquent fon pere n’a fait que ceîTer de mourir : 
fi , fe fâchant contre ce fat qui met toute fa gloire 
dans fa généalogie , il le traite de roturier , de 
bâtard, à caufe qu’il s’eft tout-à-fa.t éloigné de la 
vertu feule & unique fource de la nobleife : En- 
fin , fi notre Philofophe parcoui't fur ce ton-là tous 
les autres ufagcs de la vie , quel fera le fruit de 
fon déchaînement ? C’eft qu’il palTera chez tout le 
monde pour un fou , pour un furieux. Croyez 
moi: comme il n’y a rien de plus impertinent, 
que de vouloit être fage à contre-tems ; il n’y a 
rien auflî de plus ridicule , qu’une prudence mal- 
entendue & hors de faifon. En vérité, c’eft fe don- 
ner un grand travers , que de vouloir fe diftinguer 

(i) Votre üieu (ÿ votre Setÿntur Ce font les titres que 
Bomitien fe donnoir. Martial a dit qu’il n’y avoir pas de plus 
méchante bête , qu’un mauv::if Prince. Diogene étant monté 
fur la Tribune comme pour haranguer, & criant par reprifes; 
Homrnes , écoutez ; on accourut en foule, & on lui demanda 
ce qu il vouloit ; à quoi il répondit : J’ ai appelle des hommes, 
^ non pas vous Outres, qui n'èwez rien cT humain que la Jigure. 
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du genre humain , de ne pas s^ccommoder an 
tems. On ne devroit jamais oublier cette loi , que 
les Grecs établiflToient dans leurs feftins , ( i ) jBu~ 
•ve % , ou allez-votis-en : autrement , c’eft demander 
que la Comédie ne foit plus Comédie. Par la rai- 
fon des contraires , puifque la nature vous à lait 
homme , il eft de la vraie prudence de ne vous 
pas clever au-deflus de la condition humaine. De 
deux chofes l’une ; ou diflimulez volontiers avec 

(i) Buvez , ou allez-voui.en. Le icns moral de ce proverbe, _ 
dont les Anciens fe fervoient dans leurs feftins , eft , qu’on doit 
t'accomnnoder à ceux avec qui on vit , ou qu’il faut s’en feparen 
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tous vos femblables, ou foyez affez honnête pour 
vouloir bien courir le rifque de vous tromper avec 
eux. K’eft-ce pas là une autre forte de folie, di- 
ront les fages ? J’en conviens ; mais qu’ils m’ac- 
cordent donc à leur tour , que c’eft-là faire fon 
perfonnage dans la Comédie du monde. 

Au refte Dieux immortels! parlerai-je? me 

tairai-je ? Mais pourquoi me taire ? ce que je veux 
dire eft plus vrai que la vérité même. -Dans cette 
incertitude,je crois que je ne ferois pas mal de pren- 
dre un milieu. J’ai envie de faire defcendre toutes 
les Mufes du Mont Hélicon. Pourquoi non? Les 
Poètes appellent bien à leur fecours ces Filles 
Beaux-Efprits , pour de fîmples bagatelles ; au lieu 
que mon fujet eft de la derniere importance. Venez 
donc, pour un moment. Filles de Jupiter ! Je veux 
faire voir que cette fagefle tant vantée , & qu’on 
nomme avec emphafe la Citadelle de la Félicité, 
n’eft abordable que fous les aufpices de la Folie. 

T- - Je foutiens d’abord , que toutes les convoitifes, 
toutes les paflîons défordonnées , font du reflbrfc 
de la Folie : c’eft ce que perfonne ne difpute. En 
effet , quelle eft la différence effentielle entre le 
fage & le fou ? C’eft que celui-ci n’a point d’au- 
tre réglé que la paflion ; & que l’autre fe conduit 
en tout par les lumières de l’ame raifonnable. N’eft- 
ce pas par cet endroit-là que les Stoïciens éloignent 
de leur Sage toutes les agitations, tous les troubles 
del’efprit,comme autant de maladies ? Cependant, 
s’il faut en croire les Péripatéticiens, les paflîons 
tiennent lieu de Pilotes à ceux qui fe hâtent d’en- 
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trer dans 1« Port de la fagefle : ce font , pour les 
devoirs de la vertu, comme autant d’éperons & 
d’aiguillons^, qui excitent à faire le bien. Il eft vrai 
que Seneque , ce Stoïcien à brûler, ôte abfolument 
au fage toutes les pallions. Oh qu’il a fait là un 
beau Chef-d’œuvre ! Ce n’eft donc plus un hom- 
me , que ce fage ! C’ell quelque Dieu , qui n’a ja- 
mais été en être , & qui n’exiftera^^mais. Difons 
mieux : c’eft un homme de marbre , qui eft infen- 
fible , & qui n’a rien d’humain. Permis à ces MeC- 
fleurs les Stoïciens , de jouir de leur fage , de l’ai- 
merfans rival, de demeurer avec lui (i) dans la vil- 
le de Platon ; ou , s’ils l’aiment mieux , (i) dans la 
région des idées ; ou enfin , ( 3 ) dans les jardins de 
Tantale. Quelle Efpece d’homme , qu’un Stoïcien ! 
Qui ne le fuiroit comme un monftre ? qui n’en au- 
roit horreur comme d’un fpeélre ? Je veux vous le 
dépeindre au natiuel. Il eft lourd au langage des 
fens : nulle palfion ; l’amour & la pitié ne font non 
plus d’impreflion fur fon cœur , que s’il étoit de 
diamant ; rien ne lui échappe ; il ne prend jauiais à 
gauche ; c’e ft ( 4 ) un vrai Lynx pour la pénétra- 

t.i ; Hans la ville de Platon, 11 avoit trace le plan a’une Ré- 
publique : mais perfonne ne voulut en être. Lucien le raille 
agréablement là-ddTus : Platon, dit-il , demeure tout Jeul dam 
Ja ville, 

{ 2 ) Dans la reÿion des idées. Le même Platon admettoit en 
Dieu les formes humaines , réparées de la matière. Erafme ba- 
dine aullî en cet endroit fur les régions fabuleufes du Soleil, d& 
la Lune, des vents , du feu, &c. 

(^) Dans les jardins d^ Tantale. Proverbe des Grecs, poar 
lignifier ce qui n’eft nulle part ; car ils regardoient comme une 
fable , ce que les l’oëres ont dit du Tartare. 

(4 Ceji un vrai Lynx, Efpece de cerf tacheté , qui a la vue 
fort perqance. 
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tion r il confîdere tout avec la derniere exaftitude : 
il ne fait grâce fur rien , car il croit toutes les ac- 
tions indifférentes : il tire tout fon bonheur de fon 
propre fonds : il fe croit fur la terre le feul riche, le 
fcul fain , le feul Roi , le feul hbre : en un mot , il fe 
Croit tout , & il eft feul à le croire. Pour des amis, 
c’eft de quoi il fc foucie le moins ; aufli n’en a-t-il 
aucun : il ne fl#t pas même le moindre fcrupule 
de plaifanter des Dieux : enfin , il prétend que 
tout ce qui fe paflTe dans le monde, eft pure folie, & 
il s’en moque. Voilà le portrait de cet animal, 
qu on nous propofe pour un modèle accompli de 
fageflTe. Dites-moi , je vous prie , fi la chofe pou- 
voir être décidée par lüffrages , quelle ville vou- 
droit d’un tel Magiftrat ? Qiielle Armée fouhaite- 
roit un tel Général ? Qiii inviter oit ce Philo 'ophe 
à fa table ? Je fuis fûre qu’il ne trouveroitpas mê- 
me , ni une femme , ni un valet. On choifîroit 
plutôt parmi lu plus folle populace, quelqu’un qui, 
étant fou, fauroit commander , ou obéir aux fous ; 
quelqu’un qui fût du goût de fes femblables, c’eft- 
à-dirc de prefque tous les hommes ; qui fût doux 
& honnête envers fa femme , agréable à fes amis, 
divertiffant dans un feftin , complailant à ceux 
avec qui il vit ; quelqu’un enfin , qui diroit , je fuis 
homme , & par conféquent obligé à tous les de- 
voirs de l’humanité. Laiff'ons-là ce fage bourru : il 
me fatigue : je n’en ai parlé qu’avec répugnance. 
Je paffe donc aux autres avantages de la vie. 

Quand on réfléchit attentivement fur le genre 
humain, quand on le regarde comme du haut d’une ‘ 
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échauguette (à quoi , félon les Poëtes , Jupiter 
paflTe une partie de fon loifir ) peut-on n’être pas 
touché du malheur des hommes ? Bons Dieux ! 
qu’eft-ce que leur vie ? Ils naiflfent dans l’ordure ; 
on ne les nourrit qu’avec bien de la peine ; dans 
l’enfance , ils ne tiennent à rien ; la jeun elfe leur 
coûte des travaux innombrables ; la vieillelTe eft 
une fource d’infirmités ; &pour conclufion, il faut 
mourir. Repaffons encore une fois cette déplora- 
ble courfe. L’horrible & diverfe quantité de mala- 
dies ! tant d’accidens , tant d’incommodités ! en- 
fin, pas un plaifîr, pas une douceur, qui ne foit mê- 
lée de chagrin & d’amertume ! Qui voudroit feu- 
lement faire l’énumération des maux que l’homme 
caufe à l’homme, ce feroit vouloir compter ou me- 
furer le fable : la pauvreté , la prifon , l’infamie, la 
honte , les tourmens , les embûches , la trahifon, ' 
les outrages , les procès , les fourberies , &c. De 
vous dire par quel crime l’homme a mérité cette 
foule de difgraces, ou quel Dieu irrité l’a contraint 
de naître dans cet abîme de mifere , c’eft ce qui ne 
m’eft pas permis à préfent. Mais vous m’avouerez 
que ceux qui auront examiné à fond le malheur 
inexprimable de la condition humaine , ne blâme- 
ront pas (i) les Filles Milefiennes, quoique d’ail- 
leurs cet exemple faffe compaffion. 

Alais qui font les plus renommés entre ceux qui, 
par un dégoût de la vie , ont avancé leur mort? 

N’étoient-ils pas les amis & les voifins de la fagefl'e? 

^ ; — ... ■ 

I '■ Filles Ahlijknms. Saiiics d'une fureur qui les porcoic 
â fc faire mourir. 




Digitized by GoogU 



^4 Li’ E L O G E 
Pour ne rien dire de Diogene , de Xénocrate, des 
Gâtons, des Caflîus, des Brutus; fouvenez-vous 
de ce ( 1 ) Chiron , qui préféra la mort à l’immorta- 
lité qu’on lui offroit. Jugez par-là combien le genre 
humain dureroit , fi le commun des hommes s’a- 
vifoit d’étre fage : on auroit bientôt befoin de nou- 
velle boue, & d’un autre ( 2) Promethée. J’y mets 
bon ordre : c’eft moi qui entretiens les hommes 
dans l’ignorance , dans l’étourderie, dans l’oubli 
des maux pafles , dans l’efpérance d’un meilleur 
fort ÿ & mêlant ma douceur avec celle de la volup- 
té , j’adoucis ainfi la rigueur de leur deftinée. Non 
feulement , prefque tous les hommes aiment à vi- 
vre , mais même , ceux dont les parques finilTent la 
trame , ceux que la vie quitte depuis un nombre 
d’années , ne font nullement prelTés d’aller chez 
les morts; plus ils ont fujet de fe déplaire fur la 
terre, moins ils s’y ennuyent , bien loin de trouver 
leurs jours trop longs. C’eft par un effet de ma 
bonté, qu’on voit de toutes parts des vieillards dé- 
crépits, plus amoureux que jamais de la vie : à pei- 
ne ont ils feulement figure d’homme : ils bégayent, 
ils radotent, ils n’ont ni dents , ni cheveux, ils font 
tout ridés, tout courbés , fans le moindre relie de 
virifité ; n’importe , ils veulent vivre. Ils vont bien 
plus loin , ces vieillards infenfés ; ils imitent la jeur 
neffe autant qu’ils peuvent. L’un teint fes cheveux 
blancs ; l’autre cache >a tête pélée , fous une per- 

OJ Uiiron. Précepteur d’ A c.hille. 11 refufa .l’immortalité 
eue les Dieux lui offrirent en récompenfe de fa probité. 

C<; Promethée. La fable dit qu’il fit le corps de l’homme de 
l’argile. ruque ; 
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nk^iie ; celui - là fe fcrt de dents artificielles^ 
qu’il a peut-être empruntées à quelque pourceau^ 
qui eft un autre lui-même; celui-ci devient (i) 
éperdument amoureux d’une jeune fille , & fait 
plus le fou auprès d’elle , que quelque jeune hom- 
me que ce foit. Il eft même à préfent fi commun 
de voir un homme tout plié , & qui ne fauroit plus 


(i) Eperdument. Les jeunes- gens font moins fous qu’un 
Tieillard qui fe met l’amour en tête : il rclîemble au fer , pat 
la froideur de fe^ membres ; & comme le fer s'échauffe très, 
difficilement , & fe refroidie de même , ainfi en eltil d’un vieil- 
lard amoureux. . ' E 
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regarder que la terre où il va delcendrc , de le voir, 
dis-je, prendre une jeune femme fans dot, & qui 
fera au fcrvice des autres , qu’on en fait prefque un 
fujet de louange. Mais voici une peinture encore 
plus divcrtifi'ante. Ce font les vieilles amoureufes : 
ces cadavres demi-vivans , qui femblent revenus 
des enfers , & qui fentent déjà la charogne. Le 
cœur leur en dit encore : lafcives comme une 
chiemie en chaleur , elles ne refpirent que les fales 
plailirs, & vous dilent franchement, que fanS 
cette volupté , la vie n’ell plus rien. Ces vieilles 
chcvres courent donc le jeune bouc ; & quand elles 
trouvent un adonis , elles payent libéralement fa 
répugnance & fa fatigue. Cependant , ces carcaf. 
fes fe donnent tous les foins imaginables , pour re- 
tenir l’amant mercenaire dans le filet. Se plâtrer 
le vifage de fard ; confulter à tout moment le mi- 
roir ; montrer, une gorge flétrie , ridée , & toute 
propre à exciter le vomilfement ; tâcher, en chan- 
tant d’une voix tremblante & cafféc , de réveiller 
la convoitife ; boire le petit coup ; danfer avec les 
jeunes filles ; écrire des billets-doux ; voilà les 
moyens que ces louves emploient pour tenir leurs 
champions en haleine. Tout le monde crie, oh, 
les vieilles folles , les vieilles folles ! & ce tout le 
monde n’a pas tort : mais elles s’en moquent; & 
plongées dans les délices , profitent du bonheur 
que je leur procure. Je fais une queflion à ceux qui 
plaifantent là - deffus : Ne vaut - il p« mieux être 
fou , & vivre dans la joie , que d’étre fou à fe dé- 
felpérer , &-à s’aller pendre ? Mais, dit-on, il y a 
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de l’infamie à tivre comme vos vieux & vos vieil- 
les. Soit. Hé ! qu’importe à mes fous ? Ds font in- 
•fenfibles fur le déshonneur ; ou s’ils le fentent, ils 
étouffent aifément le remords. Mesbons&fideles ■ ' 

fujets philofophent à leur maniéré ; ils diftinguent 1 

très-bien le mal réel, d’avec le mal imaginaire. Une \i 

pierre vous tombe fur la tête ? Voüà ce qui s’ap- 
pelle un mal : mais la honte , l’infamie , les repro- | 

ches , les malédiélions , tout cela ne bleffe qu’au- ! 

tant qu’on veut. Dès que vous ne vous en fonciez 
point , ce ne font plus des maux. Le public me ' 
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déchire , & moi j’en fais gloire ; en quoi fuis - je 
malheureux ? Or il n’y a que moi qui puifTe vous 
"élever à ce haut degré de perfedion ; c’ell-là com- 
me ma derniere faveur. Quoi donc, ajoute le fage 
en fe récriant , eft-il rien de plus miférable que d’ê- 
tre attaqué de folie ? N’eft-cc pas vivre dans l’er- 
reur, dans l’abus , dans l’ignorance? Point du tout : 
c’elt être homme. Je ne conçois rien à votre en- 
têtement : vous traitez mes fous de miférables ; & 
Yousétez nés, tournés, élevés , inilruits tout com- 
me eux j c’elt le fort commun de votre efpece. 

11 y a , ce me femble , un grand ridicule à plain- 
dre un être qui eft dans fon état naturel. Déplore- 
rez-vous le malheur de l’homme , en ce qu’il n’a 
point d’ailes pour voler , comme les oifeaux ; en ce 
qu’il ne marche pas à quatre pieds , comme les bê- 
tes ; en ce qu’il n’ell pas armé de cornes , comme 
les taureaux ? Par la même railon , déplorez aufli 
le fort d’un beau cheval , de ce qu’il n’a point ap- 
pris fa grammaire , & de ce qu’il ne mange point 
de pâtilTerie ; plaignez un taureau , de ce qu’on ne 
le drefl'e point au manege , aux exercices de l’Aca- 
démie. Comme donc un cheval qui ne l'ait ni A , 
ni B , n’ell pas miférable , de même un fou ne fau- 
roit être malheureux , la folie étant naturelle à 
l’homme. Les fubtils raifonneurs , mes antagonif- 
tes , me pouflent ici une nouvelle botte. L’homme, 
difent-ils , a feul entre tous les animaux , le beau 
privilège de connoitre les fciences & les arts ; «fe 
il s’en fert pour fuppléer par fon elprit au défaut 
de la nature. N’avcz-vous que cette flêche-là dans 
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votre carquois ? je ne la crains guère. La nature 
donne aux moucherons , aux herbes , aux fleurs , 
tout ce qu’il leur faut ; & cette bonne mere aura- 
t-elle reftifé quelque chofe à l’homme , de ce qui 
lui convient? Fi donc! vous n’y penfez pas. La 
nature veille à la produdion de tous les êtres ; & 
elle fe fera endormie pour l’homme , qui ell fon 
plus bel ouvrage ? Y a-t-il la moindre ombre d’ap- 
parence à cela? Ces fciences, ces arts que vous 
faites fonner ühaut , ne viennent nullement de la 
nature ; ce fut un certain génie , (i) nommé Theu- 
tus , grand ennemi du genre humain , qui les in- 
venta , au grand malheur des hommes : car , bien 
loin que les difciples contribuent à cette félicité 
pour laquelle on pfétend qu’elles ont été décou- 
vertes , tout au contraire , elles y nuil'ent extrê- 
mement. 11 avoit bien raifon , ce fage & prudent 
Roi , qui blâme fi finement (2) chez Platon l’in- 
- vention de l’alphabet. 

' ■ T 

(1) Nomm^ T/ieiitus. Voici comment Socrateen parle chez 
Platon, n J'ai oui dite , près de Naucratis en Egypte , qu'il y 
U avoit eu un des anciens Dieux , à qui on a confacré l'oifeau 
„ nommé Ibis ; ce Démon , ou ce Dieu , «’appelloit Theuth : 
,) que ce Fut lui qui inventa les nombres, la Géométrie , l’ AlUo. 
,, nomie , les jeux de hafard & l’alphabet. Thamus regnoic 
J, alors fur toute l’Egypte , & dans une puifTante ville que les 
„ Grecs appellent la Thebe d’Egypte. Theuth étant venu trou- 
,, ver ce Monarque , lui montra fes inventions , & dit qu’il 
„ falloit les communiqur aux Egyptiens. 

(2) Chez Platon. Au mdme endroit qu’on vient de citer. Le 
Roi demanda à Theuth, de quelle utilité feroient ces lettres 
alphabétiques? Pour foulager la mémoire 1 répondit-il: mais 
le Prince répliqua que ce feroit tout le contraire , parc; que 
les hommes , s’appuyant Fur le fecours de ces caractères, mec- 
ttoieiU tout fur le papier & ne tetiendroient rien. 
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Difons-le donc hardiment : le favolr & l’induC- 
trie fe font fourrés dans le monde , comme les au- 
tres pelles de la vie humaine : ils ont été trouvés 
par ces mêmes efprits qui ont été les auteurs de 
tous les maux ; je veux dire par les Démons , qui 
ont même tiré leur nom (i) de la fcience. On ne 
connoilToit point tout cela dans le fiecle d’or j & 
les hommes d’alors.fans méthode, fans réglés, fans 
inftruélion,vivoient heureux fous la conduite de la 
rature' & par fon feulinftinél. En effet,de quel ufa- 
ge la grammaire eût-elle été en ce tems-là ? Il n’y 
avoit qu’un feullangage,& on ne parloit que pout 
fc faire entendre. Il n’étoit pas befoin de logique , 

• puifqu’ayant tous le même raifonnement , la con- 
trariété.des opinions ne produifoit point de difpu- 
tes. De quoi auroit fervi la rhétorique dans cet âge., 
là , où il n’y avoit ni procès , ni plaidoyers , ni 
fermons? Un Législateur eût été alors fort inutile.^ 
car , point de mauvaifes moeurs , (2) point de loix, 
Au relie, ces trop heureux mortels avoient (3) 
tr,op de Religion, pour fouiller, par une curiofîté 
impie , dans les feçrets de la Nature , pour étu-, 
dier les niefiures , les mouvemens , les effets , les 
caufes cachées des allres , croyant qu’il n’ell pas 
permis à un petit être comme l’homme , de vour 
loir paiïer les bornes de fa portée. Quant à l’envie 

U) l)c la Science. Les Giecs appellent les Savans , Démons, 
d’un vieux mot qui apprend .,ic fuis: d’où les GrammaL 

riens croyent que le terme Démon eft dérivé 

(a) Pûim de Loi;::, Car ce font les mauvaifes mœurs qui ont 
donné lieu aux bonnes loix ; comme les maladies ^ la Médecine. 
(O Ils avaient trop de Religion, &c. Socrate s’en abltenoit, 
' difant, qiiç çc nui çlt au-ddlps de nous, tje nous le^uy Je (’oin(, 
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de favoir ce qui eft au-delà du ciel , cette extrava- 
gance ne leur entroit pas même dans l’efpiiL- 

Tel étoit le fiecle d’or. Les hommes perdant 
peu-à-peu cette heureufe innocence , les génies, 
comme j’ai dit, inventèrent les arts, mais en pe- 
tit nombre, & qui furent reçus de peu de gens. 
Dans la fuite, (i) les Chaldéens par leur fuperiti- 
tion , & les Grecs par leur oilive légèreté , en 
trouvèrent mille autres, tous admirables pour tour- 
menter l’efprit ; la grammaire feule étant plus que 
fuffifante pour faire palTer toute la vie dans la tor- 
ture. De tous ces arts , on eftime davantage ceux 
qui approchent le plus dufens commun, c’eft-à-di- 
re , félon moi , de la folie. Mais de quel rapport 
font-ils? Les entrailles des Théologiens crient, fa- 
mine ; les Phyficiens fe morfondent ; on fe mo- 
que des Aftrologues ; on méprife les DialecHciesns: 
il n’y a que le Médécin ; celui-là fait autant lui fçul, 
que tous les autres enfemble. (2) D’ailleurs, 
cette profeflion de Médecine a un grand avan- 
tage; c’eft^iue^ plus celui qui la pratique eft igno- 
rant, hardi , téméraire , plus il eft eftimé des 
. grands. J’ajoute que la Médecine , principale- 
ment dç la , maniéré qu’on l’exerce aujourd'hui, 
n’eft qu’une portion de la flatterie ; ce qiii lui eft 
alfurément commun avec la Rhétorique. 

Après les Médecins , marchent immédiatement 
les Légiftes & les Jurifconlultes. Je ne fais fi ces 

(.0 Voyez la tig. pag. 7t. 

(2) Let Chaldcav. lis mvcnterenc l’AftroIogie & la Ma. 
*gie ; Eiafme les traite de fupeiiUûeus, parce qu'ils attribuaient 
U dirinité aux étoiles. £ 4 - 
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fuppôts de Thémis ne devroient point avoir l’hon- 
neur du pas fur les Prêtres d’Efculape : entre eux Iç 
débat. Ce qu’il y a de vrai , c’eft que les Philofo- 
phes prefque unanimement fe moquent des Doc- 
teurs en Droit , nommant cette profeflion une 
fcience d’âne. Anes tant qu’on voudra ; ce font 
pourtant çes interprètes des loix qui règlent toutes 
les affaires ; çes Meffieurs s’enrichifTent à leur mé- 
tier , pendant que le pauvre Théologien eft réduit 
à manger fes feves , & à faire une guerre conti- 
nuelle à k vermine, 
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De tout ce que vous venez d’entendre fur les 
Sciences , je forme cet argument Les arts les 
plus utiles font ceux qui ont le plus de rapport 
avec la folie : donc ces hommes-là font parfaite- 
ment heureux , qui , n’ayant aucun commerce 
avec les Sciences fpéculatives & pratiques, pren- 
nent la feule nature pour leur guide. Elle n’eft dé- 
fedhieufe en rien, & on ne peut s’égarer enfuivant 
exaâement & hdeUement fes imprellions. La na- 
ture hait le lard j & tout ce qu’elle produit fans 
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artifice , eft toujours ce qui vient le plus heureu- 

fement 

Permettez-moi d’infîfter un peu fur cette matiè- 
re. N’eft-il pas vrai que , parmi tant de différentes 
efpeces d’animaux , ceux-là vivent le plus agréable- 
ment, qui ne fontfujets à aucune difcipline 
qui n’ont que la nature pour niaîtreflc ? Quoi de 
plus heureux, quoi de plus admirable, que les 
abeilles ! Cesinfedes, qui n’ont pas même tous les 
fens du corps , bâtillènt mieux que les plus habiles 
Architectes. Leur République eft fi bien entendue ! 
les Philofophes n’en pourroient pas imaginer une 
femblable. Oppofons le cheval aux abeilles : par- 
ce que cette bête a quelque chofe du fentiment hu- 
main , parce qu’il a eu le malheur de paffer au fer- 
vice de l’homme , il a auflî fa bonne part aux infor- 
tunes de fon maitre. N’arrive-t-il pas fouvent que 
cet animal domeftique , plutôt que de reculer dms 
une bataille , bat des flancs , fe met tout hors d’jia- 
leine; & lorfqu’il marque le plus de courage, 
comme fi l’ambition de vaincre le tranfportoit , il 
•reçoit un coup mortel , , qui jette par terre &c le Ca- 
valier & le cheval, & qui leur fait mordre à tous 
deux la poufliere ? Je ne dirai rien de la dureté du 
-mords, de la piquùre des éperons, de'la'prifon 
nommée l’Ecurie , des fouets , des bâtons , des 
-liens , de la pefantcur du Cavalier, enfin , de tous 
les fruits amers de cette fervitude, à laquelle le 
. cheval à l’imitation de plufieurs Princes , s’eÛ li- 
. vré , paPun trop grand delir. de fe venger du cerf 
. fou enucmj. La vie des mouches Jk des oiieaux eft 
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bien plus fouhaitable : la nature , qui les a fait li- 
bres , a foin de les nourrir , & ils n’ont à craindre 
que les embûches des hommes. Lorfque les oi- 
feaux en cage s’accoutument à parler , vous ne 
fauriez croire combien ils perdent de leurs agré- 
mens naturels. Tant il eA vrai de toute maniéré, 
que lc5 productions de l’cuvriere commune font 
beaucoup meilleures que celles de l’art & de l’iii- 
vention. 

Sur ce pied-là , je ne puis vous exprimer com- 
bien j’eftime Pythagore' transformé en coq. Par 
la vertu de la Métempfycofe , il avoit pafTé par tou- 
te forte de conditions : Philofophe , homme , fem- 
me , Roi , particulier, poiflTon, cheval, grenouille ; 
je crois même qu’il avoit été éponge; Après tou- 
tes ces tranfmigrations , il déclara l’homme le plus 
malheureux dçs animaux : tous les autres , c’étoit- 
là l'a railbn , s’en tiennent uniquement à la nature ; 
l’homme feul veut aller plus loin. Le même Pytha- 
gore faifoit incomparablement plus de cas des 
•idiot», que des doctes & des grands. Cétoitaulli 
le fentiment de Grillus , un des compagnons d’ü- 
lylTe : changé en cochon par la Sorcière Circé , il 
aima mieux grogner en repos & àfon aife dans l’é- 
table, que de courir avec l'on Général de nouveaux 
hafards & de nouvelles aventures. Homere , ce 
célébré Inventeur du prétendu commerce des 
pieux avec les hommes , ce pere de la fable , pa- 
roit être dans le même principe : il appelle géné- 
ralement tous les hommes des miférables ; il dit 
que laniortles environne de tous côtés j il n’en ex- 
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cepte pas même Ulyffe fon Héros , & à ce qu’il dit. 
Je favori de Minerve , le grand modèle de pruden- 
ce. Ce Poëte lui donne fouvent l’épithete d'infor- 
tuné ; mais il ne parle pas de même de Paris, d’A- 
' jax, ni d’Achille , qui étoicnt des fous : au contrai- 
re, parce qu’Ulyfle étoit fin, ingénieux, qu’il avoit 
l’oreille de la prude Pallas, & qu’il préféroit en tout 
Je confeil de cette Déelfe à l’impulfîon de la nature, 
Homere déplore le malheur de ce Roi d’Ithaque. 

J’en reviens donc toujours à ma thefe ; ceux 
<jui s’appliquent à l’étude de la fagelTc , font très- 
éioignés de la félicité : doublement fous , en ce 
qu’ils voudroient vivre comme les Dieux, & que, 
à l’exemple (i) des Géans, ils font la guerre à la 
nature , avec les (2) machines des arts. Les cho- 
fes étant ainfî , je tire cette conféquence. Donc 
ceux-là font les vrais bienheureux, qui approchent 
le plus des bêtes , & qui n’entreprennent rien au- 
.defl'us de l’homme. ÇJa , voyons fi on pourroit ap- 
puyer cela fur le raifonnement des Stoïciens, 
mais fans y chercher tant de façons. Dieux im- 
mortels , foyez-en les Juges ! Eft-il au monde une 
forte d’hommes plus heureux , que ces gens qu’on 
appelle ordinaircmentfous, infenfés, fats, infipi- 
des ? Ah ! les beaux noms, félon moi ! Je veux vous 
(fire une chofe : vous la prendrez d’abord pour une 
extravagance, pour une abfurdité; qu’importe? 

(i) Géant. Ce font ceux qui firent la guerre aux Dieux: Ci- 
céron entend par cette iable , les efforts qu’on fait contre I» 
nature. 

ta) Machine. 11 explique la métaphore par le terme propre j 
car c’eft avec les nuchines de guerre qu’on preud les villes. 
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Je ne la dirai pas moins , parce que rien n’eft plus 
vrai. ' 

Ces hommes qui pafiTent pour être dépourvus 
de fens , ne craignent point la mort ; & cette crain- 
te, j’en jure par Jupiter , cette crainte n’eft pas un 
petit mal : ils font exempts des cruels remords 
de la confcience : les fables des Mânes & des Om- 
bres ne les épouvantent point : ils n’ont nulle peur 
des fantômes , des loups-garoux , des lutins , des 
efprits : point d’inquiétude fur les malheurs dont 
ils font menacés ; point d’impatience fur l’efpé- 
rance des biens à venir: enfin, pour renfermer 
tout en peu de mots , ils ne font point rongés de 
mille foins auxquels la vie eft fujette ; la honte , 
l’appréhenfion, l’ambition , l’envie , l’amitié , rien 
de tout cela chez eux ; & ils ont le bonheur de ne 
différer des bêtes que par la figure : ils font im- 
peccables; demandez-le aux Théologiens. Cela 
fuppofé , rentrez en vous-même, infenfé partifan 
de la fageffe ; pefez, examinez attentivement, 
cbmbien de peines d efprit vous tourmentent jour 
& nuit; remettez-vous devant les yeux, comme 
en un tas , tous les défagremens de votre vie ; & 
jugez de là du bonheur que je procure à mes fous. 
Non feulement ils jouiffent d’unplailir continuel, 
riant, jouant, chantant toujours; mais même ils 
apportent la joie par-tout où ils vont : il femble 
que les Dieux ont la bonté de les donner aux hom- 
mes , pour adoucir les chagrins de la vie humaine. 
Remarquez encore une diitiadion, qui lait hon- 
neur à mes fujets. Les hommes font dificremment 
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difpofés de cœur les uns envers les autres : mais 
pour les fous, tous les hommes fe font un plaifir 
de les avoir , comme s’ils les reconnoilToient pour 
leur appartenir : on les fouhaite avec paffion ; on 
les embraffe , on les entretient , on les nourrit , ôn 
les fecourt dans leurs accidens ; enfin , on leur per* 
met de tout dire, & de tout faire. Non feulement 
pcrfonne ne cherche à leur nuire ; mais de plus, 
les bêtes même , comme par un fentiment natu- 
rel de leur innocence , (r) répriment devant eux 
leur férocité naturelle. La Religion Veut cela : les 
fous étant confacrés aux Dieux, & principale- 
ment à moi , il eft jufte de les refpeéler. 

Mes Sedateurs ont encore d’autres prérogati- 
ves ; & j’aurois grand tort de les fupprimer. / Les 
plus grands Princes ( 2 ) ne font-ils pas leur? déli- 
ces de ces gens-là? Les Monarques n’ont pa's de 
plus agréables heures , que celles qu’ils pafl'ent 
avec leurs fous. Qjielle différence ne mettent-ils 
pas entre leurs Bouffons, & ces fages fades & bour- 
rus qu’ils nourrilfent pour fe faire honneur ? £lte 
n’eft pas furprenante , cette différence. Les Phi- 
lofophes ne difent ordinairement rien que de triC- . 
te ; & fe confiant en leur favoir , ils prennent quel- 
quefois la liberté de dire des vérités qui ne plailént 
pas. Il en eft tout autrement des fous; ils donnent 
ce, que les Princes fouhaitent le plus, des bons 
roots, des railleries , des pointes l'atyriques, des 

(1) üépriment. On voit par expérience , &non ians éton. 
nement , que les chiens, comme s’ils reconnoiliuient la limpli- 
citc de la nature , épargnent les enfaos & les fous. 

(*) Voyez la fig. pag. 79. 
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faillies à faire éclater de rire. Remarquez , che- 
min faifant , le beau privilège des Boutfons : eux 
feuls font en droit de parler lincérement. Quoi 
(de plus eftimable que la vérité ? On l’attri- 
bue communément au vin & à l’enfance : c’eft 
ne pas s’y connoître. A moi , oui , à moi ap- 
partient principalement la gloire di la fincérité. 
Chez celui qui a l’honneur d^tre fou , l’efprit, 
le cœur, le vil'age, la bouche, tout eft d’ac- 
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cord. Les fages ont (i) deux langues; l’une* 
pour dire ce qu’ils pcnient; l’autre, pour par- 
ler félon le tems : ils ont , quand il leur plaît , le 
talent de blanchir le noir ; ils foufflent (2) le chaud 
& le froid ; leurs paroles font de fauifes & infidel- 
les images de leurs idées & de leurs fentimens. 

Je ne puis m’empêcher ici de plaindre les Prin- 
ces. Qu’ils font malheureux , au faîte de la For- 
tune ! Inacceffibles à la vérité , ils n’ont que des 
flatteurs pour amis. Ils ne doivent s’en prendre 
qu’à eux-mêmes , dira quelqu’un : pourquoi fe 
font-ils un rempart d’amour-propre , contre la lin- 
cérité de ceux qui leur parlent ? N’eit-ce pas par 
cet endroit-là qu’ils fe dcplaifent dans la compa- 
gnie des Philofophes ? Les Monarques craignent 
que , parmi ces Anti-hommes , ou fages , car c’eft 
la même chofe, il ne s’en trouve quelqu’un qui 
vife plus à corriger , qu’à divertir. Je réponds 'à 
cela: Vous avez raifon; les Princes ne peuvent 
fouffrir qu’on leur dife leurs vérités ; rien n’eft plus 
certain. Mais c’eft-là auflî ce qui fait le plus d’hon- 

(i) Deux iunyucs. C’elt une penlcc d’Euripide: chacun, 
dit-il , a deux langues ; l'une pour le vrai , & l’autre pour 
t’accommoder au tems. 

(î) Ze chaud £5? kfrctid. C’eft une allufion à la fable qu’A- 
nian conte ainfi. Un l ayfan reçut chez lui un Satyre. Comme 
il faifoit extrêmement froid , le Payfan fouffloit dans fes doigts. 
Pourquoi iâis>tu cela , demanda le Satyre ? Pour m’échauftery 
répondit le bon homme. S’étant mis à table , on préfenta un 
mets fort chaud ; & l’hôte de fouiller & refouiller dans fa 
Cuillère. Encore ? s’écria lors le Satyre : & pourquoi cette 
fois-ci ? Pour refroidir la bouillie , répartit le Payfan. Alors le 
Satyre fe leva fort indigné , & difant qu’il ne vouloit avoir au- 
cun conmerce avec de telles gens , il s’en alla au plus vite. 

neuc 
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neur à mes fous ils ne diffimulent point les dé- 
fauts 8c les vices des Rois. Que dis-jè ? ils les in- 
fultent, ils les iujurient, fans que ces maîtres du 
monde s’en fâchent, s’en offenfent : & des paro- 
les qui feroient pendre Monfîeur le Philofophe, 
s’il les proféroit, fortent-elles de la bouche d’un 
fou ? le Prince en rjt de tout fon cœur. Naturel- 
lement, la vérité fait plaifir , quand elle ne bleffe 
point : or il n’y a qu’aux fous que les Dieux ont 
donné le privilège fingulier de moralifer , de re- 
prendre, fans choquer. C’eft à-peu-près par les 
mêmes raifons, que les femmes fe plaifent fort avec 
les Bouffons , ce fexe étant plus enclin au plaifir 
& au badinage. ( i ) D’ailleurs, quelque cHofe que 
les Dames faflfent avec ccs gens-là , & quelquefois 
elles font tout , cela ne leur paroît qu’une badine- 
rie, qu’un pafie-tems; car la femelle de l’animal 
prétendu raifonnable eft merveüleufement ingé- 
nicufe à pallier, à couvrir fes échappées. 

Pour revenir donc au bonheur des fous ; ils paf- 
fent toute leur vie avec beaucoup d’agrément; 
après quoi , fans craindre ni fentir la mort , ils vont 
tout droit dans les Champs Elyféès , où leurs âmes 
pieufes , mais fort défœuvrées , recommencent de 
plus belle à fe divertir. Comparez à préfent la def- 
tinéé de quelque fage que ce foit, avec le fort d’un 
fou. Repréfcntez-vous , figurez-vous cet honmie 
vénérable, ce grand modèle de fagefie, que les fote 
regardent avec admiration : comment fait-il fon 
pall'age fur la terre ? Attaché depuis fon enfance à 


CO Voyez la fig. pag. gz. 
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la chaîne de l’apprentiflage & de l’étude , il con- 
fume fes agréables années dans les foins & dans les 
efforts du travail. Eft-il hors de cet efclavage , il 
n’en eft pas plus heureux : toujours contraint d’é- 
pargner, pauvre , trifte , bourru , dur à lui-méme, 
infupportable aux autres , pâle ,• maigre , infirme, 
chaflieux, ufé avant le tems, & mourant de même ; 
qu’il meure jeune, qu’il meure vieux , que lui im- 
porte ? Vivre , n’eft-ce pas jouir des douceurs de 
la vie ? Or on peut dire dans ce fens-là, que notre 
homme n’a jamais vécu. Que vous femWe de ce 
portrait du fagé ? N’eft-il pas beau ? 


I 
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(i) Ces grenouilles de Stoïciens ne manque- 
ront pas de revenir à la charge. Mais quoi, diront- . 
ils , une infigne Folie approche bien de la fureur, 
ou plutôt, c’eft la fureur même. Qu’eft-ce que 
c’eft que d’être furieux ? N’eft-ce pas avoir l’efprit 
égaré? Pitoyable race , que ces Philofbphes ! le 
plus fouvent ils ne favent ce qu’ils difent. Ça, je 
veux encore détruire , ruiner cette batterie-là, s’il 
plaît aux Mufes. Je ne contefte point la fubtilité 
de ces Stoïciens : mais pour peu qu’ils fouhaitcnt 
qu’on les croye de bon-fens, ils doivent diftinguer 
deux fortes de Folie , à-peu-près de même qu’on 
diftinguoit autrefois deux Vénus, & deux Cupi- 
dons. Toute fureur ne rend pas malheureux Si 
cela étoit , Horace n’auroit pas nommé une fureur 
aimable , cette verve qui emporte les Poètes, & 
qui leur découvre l’avenir ; Platon n’eût pas compté 
entre les principaux avantages de la vie , la fureur 
des Poètes , des Prophètes , & des Amans ; la Si- 
bylle des Cumes n’eût pas employé ce terme pour 
exprimer les peines & les fatigues d’Enée. 

11 y a donc deux genres de fureur : l’une vient 
du fond des enfers , & ce font les furies qui l’en- 
voient en ce monde : ces divinités noires & ven- 
gereffes font pour la terre im détachement de 
leurs Serpens , toutes les fois qu’il leur prend en- 
vie de fe divertir à tourmenter les mortels. D elà 
vient l’ardeur de la guerre, la foif hydropiqu^ & 

^ I } Cii ürenoui les de £>tdtaens. anciens .-suteuis ont ajJ- 
^pellé Grenouilles d’ Egypte , les Logiciens & les Sophiftes , à 
caule de leur chicane importune. 

fa 
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dévorante des richefles , l’infame & abominabl» 
amour , le parricide , l’incelle , le facrilege , le dé- 
chirement de conrcience, & toutes les autres pef- 
tcs femblables dont les furies fc fervent pour met- 
tre les hommes dans une aftreufe agitation. 

JVIais il eft uii« autre fureur , tout oppofée à la 
précédente : c’eit moi qui en fais préfent aux hom- 
mes ; & ils devfoienfla fouhaiter , comme le plus 
grand de tous les biens. En quoi penfez-vous que 
cette Folie confifte? Dans une certaine aliénation 
d’efprit , qui ôte tout chagrin , & qui caufe plu- 
ficurs plaifirs, Cicéron écrivoit (i) àfon ami At- 
ticus, que cette Folie devoit être un grand effet de 
la bonté des Dieux , puifqu’elle étouffoit le fenti- 
nient de tous les maux. Un je ne fais quel Grec 
étoit dans le même principe : fon hiftoire eft affez 
plaifante ; il faut.que je vous en régale. Cet hom- 
me-là étoit fou dans toutes les réglés : affis tout 
feul , depuis le matin jufqu’au foir , fur le théâtre, 
& fe croyant toujours à quelque beau fpeêtaclc, 
quoiqu’il n’en fût rien , il rioit , il applaudiflbit, 
il fe réjouiflbit. D’ailleurs, honnéte-hommepour 
les devoirs de la focieté ; complaifant & fidele à 
fes amis ; doux , affable , facile envers fa femme ; 
indulgent à fes efclaves , & qui favoit fort bien 
connoltre au bouchon la bonne ou la mauvaife 
bouteille. Ses parens le guérirent à force de dror 

U; ^ Jon ami Atticus. Celui-ci avoit reproche à Cicéron, 
qu’il y avoit de l’excès dans la douleur que la tyrannie du 
triumvirat lui caufoit , & que même il donnoit lieu de croire 
à quelques-uns , qu’il avoit perdu l’efprit. Cicéron répondit, 
qu’il avoit encore tout fon bon fens ; mais qu’il voudroic deve- 
nir fou , pour ne plus fenûr tant de malheurs. 
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gués : mais lui , revenu tout-à-fait dans cè qu’on 
appelle très-mal-à-propos le bonfens, leur fit cette ' 
belle & judicieufe apoftrophe : “ O mes amis ! 

,j qu’avez-vous fait? Vous prétendez m’avoir gué- 
j5 ri ? Abus , abus ; vous m’avez tué. Plus de plai- 
,j fir pour moi : on m’a tiré par force , d’une er- 
jj reur qui faifoit toute ma félicité Ce convalef-' 
cent avoit raifon ; & ceux qui , par l’art de la Mé-^ 
décine, procurèrent le rétaUliffement de fa cer- 
velle, avoient plus befoin (i) d’Ellébore quelui. 

■ Après tout, favoir fi on doit nommer Folié, tou- 
tes les erreurs des fens & de l’efprit ; c’eft fur quoi 
je n’ai pas encore prononcé. Si quelqu’un à la vue 
affez mauvaife pour prendre un mulet pour un 
âne ; fi , n’ayant pas la juftefTe du difcernement, il 
admire de méchans vers , on dit tout âufli-tôt, il' 
ell fou. Si un homme eft affez fingulier dans fes 
jugemens , pour s’imaginer toujours , lorfqu’un 
âne brait , entendre une agréable fymphonie ; ou 
pour fe croire, dans fa pauvreté , aufîî riche (2) 
que Créfus ; on ne manque pas de le traiter de 
fou. Mais fi cette folie fait plaifir , comme cela 
arrive prefque toujours , elle divertit & ceux qui 
l’ont , & ceux qui la voyent. Cette forte d’extra- 
vagance ed beaucoup plus étendue qu’on ne croit 

Ci) D'Ellébore. Herbe médicinale, & bonne pour les mélan- 
coliques , & pour les infenfes. 11 y en a de noir & de blanc. 

Cs) f^ue Créfus, Ce Roi de Lydie fut le plus riche delà 
terre. Demandant un jour à Solon , s’il n’étoic pas le plus heu- 
reux des hommes ; Sire , rt/pond t le l’hilofophe , vous nre pa- 
roiflez extrêmement opulent ; vous avez un grand Royaume ; 
mais je ne répondrai à y^tre queihon , que quand vous ferez 
mort heureux. F \ 
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communément. L’expérience fait voiraufli, qu’un 
fou le moque de l’autre , & que tous deux fe di- 
vertifiTent tour-à-tour : fouvent même , c’eftle plus 
fou qui rit de meilleur cœur que le moins fou. 
JMais enfin » voici mon Arrêt : Plus un homme 
abonde en différentes folies , plus il eft heureux , 
pourvu néanmoins , qu’il ne forte pas du genre 
d’extravagance qui nous eft particulier ; genre fi 
vafte , fi général , que je doute qu’on puifle trou- 
ver dans toute l’efpece humaine , un feul individu 
qui foirfage à toute heure , & qui n’ait pas fon 
grain de folje. 

Qu’un homme , par le déréglement de l’imagi- 
nation , prenne une citrouille pounme femme, on 
ne héfîte pas à dire , c’eft un fou. Pourquoi? parce 
que cette maladie de cerveau eft très-rare. Mais 
qu’un fot de mari adore fa femme , quoiqu’elle lui 
plante une forêt de cornes fur le front ; qu’il la 
croye auffi chafte que Penelope , & qu’il fe félicite 
en lui-méme, qu’il bénilTe fon deftin, d’avoir épou- 
fé une telle Lucrèce ; on ne s’avifera point de le 
taxer de folie. Pourquoi ? c’eft qu’il n’y a rien de 
plus ordinaire, (i) Il faut mettre dans la même 
clalfe ceux qui méprifent tout hors la chafle , & 
qui , de leur propre aveu , ne conçoivent pas un 
plus grand plaifir, que celui d’entendre le vilain 
fon du cor , ou l’aboyement des chiens. Quand les 
excrémens de ces bêtes frappent l’adorat du chaf- 
feur, je me figure qu’il croit fentir ( 2 ) du Cinna- 

rO Voyez la i-igure ci-jüinte. , 

(e, Cinnamome, Arbrilfeau dont bois cd odoriférant, af* 
fez fenjblable^à l’arbre appelle canellé. 
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morne. S’agit-il de mettre la proie en pièces ? O ' 
quelle volupté ! AfTommer , égorger , démembrer 
les bœufs & les moutons ; fi ! cela ne convient qu’à 
la canaille. Mais la béte fauvage ? il n’eft permis 
qu’aux Nobles d’en être les bouchers. Cela ne fe 
fait qu’en grande cérémonie , afin que vous le fâ- 
chiez. Le maître de la chafle eft nue tête, & à ge- 
noux; il prend le coutelas confacré à ce facrifiçe ; 
car ce feroit ofFenfer Diane , que d’en employer 
un autre : armé de ce glaive , il coupe religieufe- 
ment les membres de l’animal ; le tout par ordre, 

& en faifant certains geftes. Pendant cette pom- 
peufe opération , toute la troupe environne le prê- 
tre de la Déefle : ils gardent un profond fîlence, 
paroilTant auffi étonnés de ce fpeélacle , qu’ils ont 
vu mille fois , que fi c’étoit une nouveauté. Celui 
qui a le bonheur de manger fa part de la proie , ne 
s’en tient pas peu honoré , regardant cela comme 
un nouveau degré de Noblefle. Enfin , quoique 
ces chaffeurs , qui ufent leurs jours àpourfuivre & 
à manger les bêtes fauvages ,me tirent point d’au- 
tre fruit de ce pénible & fatigant exercice, que de 
devenir eux-mêmes auffi fauvages que les bêtes 
qu’ils pourfuivent , ils ite laifTent pas de s’ijaiaginer 
qu’ils vivent en Rois. , 

Une autre efpece de gens , qui refTemblent tout 
à fait à ceux que je viens de dépeindre , font les 
Bâtificurs. Poffédés une fois de cette paffion in- 
quiétante , ils ne font jamais contens : leur occu- 
pation continuelle eft de faire & défaire, de conf- 
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triiire & détruire; changeant, comme dit Horace, 
le quarré en rond , le rond en quarré , jufqu’à ce 
qu’enfin , il ne leur refte plus ni maifon , ni pain. 
Que leur refte-t-il donc ? Le fouvenir d’avoir paffé 
agréablement un nombre d’années. 

Venons aux Souffleurs. Ce font de braves fous, 
ceux-là; la tête toujours pleine de nouveaux & 
myftérieux fecrets , ils ne vifent pas à moins qu’à 
confondre , qu’à mêler, qu’à changer la nature , 
cherchant par terre & par mer une je ne fais quelle 
quinteffence , qui ne fe trouve que dans leur ima- 
gination toute chimérique. Ne croyez pourtant pas 
-que le mauvais fuccès les rebute ; rien moins que 
cela : enyvrés d’une folle, mais douce efpérance,ils 
hc fe repentent jamais ni de la dépenfe , ni du tra- 
ivail ; ingénieux, tout ce qui fe peut , à s’en impo- 
fer , à fe rendre les dupes de leur entêtement.Quel- 
le efl ordinairement leur fin ? Après avoir foufflé 
tout leur bien, ils n'ont pas même de quoi bâtir un 
petit fourneau. Ces adorateurs du feu, ces coureurs 
de fumée , ne s’en ij^paiffent pas moins de leurs 
vains projets : plutôt mourir que d’ouvrir les yeux; 
& fi on vouloir les croire, il n’y auroitque des Chy* 
miftes dans le monde. Lorfqu’ils font enfin con- 
traints de renoncer aux découvertes , ils ont une 
grande reffource de confolation ; c’eft de dire,qu’il 
efl: au moins bien glorieux d’avoir formé un fi no- 
ble deffein : mais en méme-tems, ils grondent la 
nature,de ce qu’elle a donné aux hommes une vie 
trop courte pour un ouvrage de cette importance. 

Qyant aux Joueurs de profeffion , j’ai quelque 
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ont U pailionnes pour le jeu , qu’au feul bruit des 
dés , le cœur leur faute de joie. Lorfque , par la 
trompeufe efpérance de regagner , ils ont perdu 
tout leur bien,& que leur vailTeau s’elt brifê contre 
1 ecueil du jeu, ecueil non moins dangereux que 
-(i) Malée ; encore trop heureux d’échapper tout 
nuds de ce naufrage , ils aimeroient mieux fourber 
( 2 ) qui que ce fut , que celui qui les a dé pouillés , 

(I ) Malée. rromontoi.e tore dangaeux de la Laconie , Pro- 
rince du Pcioponefe. Ou difoit en proverbe : Qiiand tu nawi- 
ges devant Malee , oublie toute ta Maifon, 

Tacite dit que les Allemands prenoient 

de fn r V” " hafard, fc que les nerdan* fe Itvroient 

de fort bonne foi a 1 efcJavagc & à la mort. 
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de peur de pafler pour malhonnétes-gens. Qîie 
dire de ces vieillards qui , prefque aveugles par le 
grand âge, ne laiflent pas de jouer avec des lunet- 
tes ; ou s’ils ont la goutte aux mains, choififlent un 
fécond qui jette les dés pour leur compte?Ce font 
là des fous. Ils fe donnent du plaifir ; & par cet en- 
droit-là ils m’appartiennent : d’un autre côté,lc jeu 
tourne fi fouvent en rage & en fureur , que je ne 
ferois pas mal de le renvoyer aux furies. Que di- 
rai-je de ceux qui , après avoir 

— — commencé par être dupes , ^ ' 

Fiwjfent far être frippons ? , ^ 

Les rangerai-je parmi mes fujets? Pourquoi non? 
N’eft-ce pas une folie que de perdre fon argent en 
dupe?&n’en eft-ce pas ime auflî, que d’efpërcr de 
jouir en paix de ce qu’on a acquis parla fourberie? 

Mais voici venir des gens qui,fans difficulté, vi- 
vent fous ma domination. Ce font les menteurs, 
les hâbleurs t & généralement tous ceux qui fc 
plaifent à dire & à entendre des fauffetés. Le croi- 
nez-vops ? Ce bon- goût donne un plaifir, dont 
les fages ne foâtpas dignes. Il faut , il faut être né 
fous la faveur des Dieux , pour bien favourer ces 
douces chimères. On n’en a jamais aflez. Les pro- 
diges , les fantômes , les lutins , les mauvais ef- 
prits, les enfers, tant d’autres vifions femblables 
font ce qui fournit le plus aux converfations du 
fût vulgaire. Qui dit miracle , qui dit furnaturel, 
qui avance quelque chofe qui foit au-deflus des 
caufes fécondés & des loix immuables du mouve- 
ment, fait ouvrir & chatouille les oreilles desau«< 
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diteurs ignorans. Ne traitez pas cela, s’il vous plaît, 
de fîmple amufement: la matière cft devenue très- 
férieufe, grâces (i) aux facrificateurs , &aux&r- 
moneurs, qui ont fort bien fu'toumer à leur pro- 
fit la crédulité populaire. 

Il en eft de même d’un autre genre de fuperfti- 
tieux. Plaifans originaux ! Dès qu’ils ont eu le bon- 
heur de voir une Statue de bois , ou une image 


> I j Un n'accaque pas ici le^ vrais miracles , mais les Charla- 
tans en fait de Religion ; principalement les Moines Mendians, 
qui, après avoir trompé le vulgaire par une Morale hypocrite, 
par des Scapulaires , ftc. s’en moquent le rerre àla main. 
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(i) de leur Polypheme Saint Chriftofle, ils fc tien- 
nent fùrs de ne point périr ce jour-là. Qu’un fol- 
dat ait fait fa petite priere devant la figure de Sainte 
Barbe , il n’a plus rien à craindre des dangers de la 
guerre. On invoque même ( 2 ) Erafme comme un 
Saint de Paradis ; & en lui rendant des honneurs 
divins, on fe -promet une groflfe fortune. (3) Et 
cet Hercule Saint George , qui leur tient lieu (4) 
d’un autre Hippolyte ? C’eft un plaifir de voir leur 
dévotion à bien parer fon cheval , & à fe profter- 
ner devant cette bête fuperbement ornée. Ils ont 
grand foin d’entretenir par des préfens , la faveur 
& la protedion du Cavalier ; & jurer par fon caf- 
que, eft pour eux un ferment inviolable. Où met- 
trai-je ces gens qui fe croyent hors de dette avec la 
divinité, en vertu des pardons & des indulgences ? 
Gens qui, par cette forte defaufles rémiflions, me- 
furent, comme (5) avec la Clepfydre, comme 
géométriquement, & fans craindre l’erreur dç cal- 
cul, mefurent, dis-je, la durée, les fiecles, les 

(i) De leur Polypheme. Parce qu’ils repréfentent leur Saint 
Chrillofle comme un Géant , lui niercant , au lieu de bâton, un 
mât à la main , comme Virgile à Polypheme. 

(z> Les Matelots invoquoient Saint Chriftofle ; les foldats. 
Sainte Barbe ; & les Avares , Erafme. 

(j) Il l'emble que Saint George foit l’ancien Hercule canonîfc. 

( 4 ' D'un autre Hippolyte. Célèbre par fa réfiftance à l’amour 

criminel de Phedre, fa belle-mere , & qui fut déchiré par fes ' 
chevaux. , 

( O Avec la Clepfydre Horloge d’eau. 11 y en avoir de plu- 
fieurs efpeces ; mais toutes avoient cela de commun , que l’eau 
temboit infenliblement pur un petit trou, d’un vailfeau dans ua.* 
autre, dans lequel en s’élevant peu-à-peu, elle élevoic un 
morceau de liege qui marquoit les heures par des lignes trai- 
cées de dillance en diftance. 
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années , les mois , les femaines, les jours, les heu- 
res du purgatoire. Autre efpece d’extravagans ; ce 
font ceux qui, s’appuyant fur certaines petites mar- 
ques extérieures de dévotion, fur quelques cour- 
tes prières , qu’un pieux impofteur a inventé com- 
me par magie , pour fon plaifir ou pour le lucre, 
comptent fur une félicité accomplie : rich elfes, - 
honneurs , volupté , bonne chere , fanté jamais in- 
terrompue , verte & vigoureufe vieillelfe , longues 
années , pas un de ces biens /le fauroit leur man- 
quer. Ce n’eft pas tout : ils efpérent bien auffi les 
premières places dans le ciel, à une condition, 
s’entend ; c’eft qu’ils n’iront chez les bienheureux, 
que tout le plus tard qu’il leur fera poffible. Et 
quand donc ? Lorfque les douceurs d’ici- bas , aux- 
quelles ils font attachés du fond de l’ame, les 
quitteront enfin , à leur grand regret ; alors vien- 
dront les délices éternelles & inconcevables du 
Paradis. Mes fujets , . . . . comment , mes'fujets ? 
les Miniilres même du Sanétuaire les plus perfua- 
dés , le plus zélés , n’en veulent qu’à ce prix-là ; 
le Paradis eft leur pis-aller. 

Sur ce fondement des pardons & des indulgen- 
ces, un négociant, un foldat, un Juge, n’a qu’à 
jeter une petite piece d’argent dans le baflin : le 
voÿlnet, &aulïï bien reblanchi, quelorfqu’ilfor-, 
tit du Baptême. Tant de parjuresf, tant d’impure- 
tés , tant d’ivrogneries , tant de querelles , tant de 
meurtres, tant d’impoltures , tant de perfidies , tant 
de trahifons , tout cela fe racheté par un peu de 
moivioie, & fs racheté il bien, qu’on fe croit en 
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droit de faire un nouveau compte de yices , de 
crimes, de fcélérateffe. 


( I ) Eft-il des hommes plus fous, ou pour mieiuc 
\ dire, plus heureux, que ces dévots, quicroyent 
qu’en récitant chaque jour fept certains verfets des 
facrés Pfaumes, ils entreront immanquablement 

(i) EJi-il des hommes,' &c. Le Diable rencontrant ScîBer- 
nard. Ce vanta de favoir 7 verfets des Pfaumes , & qu’en les 
récitant tous les jours , on écuit fur defon falut. L'homme de 
Dieu fut curieux de connoitre ces verfets; mais le Diable le 
rofufa. Je t’attraperai bien, dit le Saint, car je réciterai tous 
les jours le Pfautier , & par conféquent tes 7 verfets. Sur cela , 
le Diable craignant d’avoir donne lieu à une fi belle dévotion, 
aima mieux révéler fon fecret. 
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dans le royaume des deux ? Ceft pourtant un 
Diable, oui, qui afait cette riche découverte; mais 
un Diable fot , & qui avoit plus de vanité que de 
fineffe. Il eut l’imprudence de vanter fon fecret 
magique à St. Bernard, qui en favoit plus long que 
lui. Ne font-ce pas là de grandes folies ? D’accord; 
& moi-même , toute la Folie que je fuis , j’en ai 
prcfque honte. Cependant, ce n’eft pas feulement 
Je vulgaire qui approuve ces extravagances ; ce 
font même les Profeffeurs en Religion. 

, Puifque je me fuis embarqué fur cet Océan-Jà, fî 
faut-il que je vogue. Difons quelque chofe de l’in- 
vocarion des Saints. Chaque pays n’a-t-il pas au 
ciel fon Patron , fon faint tutélaire ? Chez un mê- 
me peuple , on diilri^e à ces grands & puiflans 
Seigneurs de la Cour célefte, les diverfes fondions 
du Protectorat. L’un guérit du mal de dents ; l’au- 
tre aflifte le femmes dans les douleurs de l’accou- 
chement; celui-là fait retrouver ce qu’on a volé; 
' celui-ci veille à la confervation & à la fureté dès 
troupeaux ; l’un fauve du naufrage ; l’autre pro- 
cure la vidoire dans les combats. Je fupprime le 
reRe , car je' ne finirois jamais. 

Il y a des Saints dont le crédit & le pouvoir s’é- 
tendent généralement fur tout. Telle eft principa- 
lement (i) la Mere de Dieu, à laq uelle le vulgaire 

Ci ) La Jlcre de Dieu. C'cit communément a cite que le vul- 
gaire s’adrefle pour tout ; comme fi Jerus-Chii(t étoit, ou moins 
exorable , ou moins puiHant , que Marie. * Le Fils eft le Roi : 
mais la Vierge eft Rcine-Mere; & on fait mieux fon compte 
avec elle, qu’avec le Sauveur. En Italie, un convalefcent fit 
mettre dans l’Eglife une Hpigramme , dont le feus étoit , 
qu’ayant une groffefierie , Un’avoit nulle foi au Medécin, peu 
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attribue plus de puilTance qu’à fou Fils. Or ce que 
les hommes demandent *aux Saints, n’eft-il pas 
auffi de mon reflbrt ? Dites-moi, s’il vous plait, par- 
mi tous ces pieux monumens de reconnoiflance, 
dont vous voyez les murailles & les voûtes des 
temples toutes couvertes, en avez-vous jamais vu 
quelqu’un qu’on ait fufpendu comme une marque, 
comme imfigne d’avoir été miraculeufement guéri 
de la Folie ? C’eft fur quoi on n’importune pas les 
Saints, &, quelque dévotion qu’on ait pour eux, 
on n’en devient pas tant Ibit peu plus fage. Ces 
Offrandes , ces vœux qui pendent aux autels, font 
pour toute forte de fujets , excepté pour la Folie. 
L’un , qui a penfé périr , s’elt fauvé heureufement 
à la nage. L’autre , qui avoit reçu un coup d’épée 
au travers du corps, en eft réchappé. L’un rend grâ- 
ces de ce que, dans le fort du combat, & lorfqu’on 
étoit le plus aux prifes avec l’ennemi , il s’efl enfui 
avec autant de bonheur que de bravoure. L’autre, ^ 
condamné pour fes bonnes œuvres à être pendu & 
étranglé, tombe de la potence, par la faveur de 
quelque Saint qui eft ami des voleurs', & recom- 
mence de plus belle à foulagcr par charité ceux qui 
ont les poches trop pleines d’argent. Celui-là s’eft 
remis en liberté, en rompant la prifon. Celui-ci eft 
bien rétabli de fafievre, au grand chagrin de Mon- 
fieur le Dofteur , qui comptoit fur une cure plus 
longue & plus lucrative. L’un, au lieu de trouver 
la mort dans le poifon qu’on lui avoit donné , y a 

de confiance en Dieu , mais beaucoup en Marie , qui aufli 
l’avoit lauvé. trouvé 
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trouvé un remede ; fa femme, qui avoit bonne en- » 

vie de fe défaire de lui , & qui fe félicitoit déjà de 

fon veuvage , eft très-fâchée d’avoir manqué fon 

coup. L’autre, quoique fon charriot fe foit.renver- 

fé , en a été quitte pour la peur, & a faméné fcs I 

chevaux en bon état. . Celui-là , ayant 'été accablé t 

fous des ruines, n’en eft point mort. Celui-ci , pris 

fiir le fait par le mari de fa Miiitrelfe,' s’eft tiré heu- 

reufement d’un ft mauvais pas. * 

En voilà de toutes les 'fortes, comme vous' 
voyez.' Mais , nul tableau confacré à la bicnheu- 
feufe Vierge , ni aux faints , en adtion .de giaçes . 
d’avoir été délivré de la Folie : elle a tant de cliar-' 
nies pour les hommes;* que detousles maux, c’eft 
le feul qui leur paroit un bien. Mais à quoi bon 
ra’emharquer fur cet Océan de fnperftition ? 

Qiiand j’aurois , pour parler avec Virgile', quand 
j’aurois cent langues , cent bouches , & une voix 
de fer, 'Je ne pourrois jamais faire rénuiftératioii 
de toutes les différentes efpeces de la fottife , ni 
parcourir tous les noms de la Folie. Je me borne 
à ce feul exemple , qui en vaut mille : c’eft que ( i ) 
le Chriftianifme eft corrompu par une infinité 
d’extravagances. Les Sacrificateurs ne font pas 
affez aveugles, pour ne pas voir ce défigurement 
affreux : mais ces i\Ie{rieurs les hauts & bas 01- I 

* - . " - : 'J.. , f 

(i) Le Chrijbanifme. 11 eftde foi pur & laint : mais !a Fo- Ÿ 

lie a tellement défiguré ce culte , qu’il n’y a prefque pas une 
chofe fttcrée où on n’ait fourré la fuperftition. Ces abus font en 
fi grand nombre , qu’on pourroit en faire un livre plus gros que 
Î-Hiftoire de Tite-Livei &.ilîfont fi ridicules, qu^v^ut mieux ' • ^ 

a'èn peint parler. ' ‘•0^ '* 
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ficiers du Sân(fhiaire fc IbucienC fort peu de pur- 
ger leî chanip 'du Seigneur. Tant s’en faut i ces 
fins & rufés Jardiniers arrofent , fomentent, en- 
tretiénnennes mauvaifes herbes. Pourquoi? Parce 
que c’eft,avec ces même? herbes que les dévots 
Miniflfe? de l’Autel font une fdupe délicieufe. 

* Si quelque odieux Moralifte , s’érigeant en Apô- 
tre « venpit faire ici cette exhortation pathétique : 
“ Joighèz votre dévotion* pour Monfieur Saint 
„ Chriftofle , un^ vie chrétienne ; & vous ne ferez 
point une fin malheureufe. Outre la petite piece 
jj de monrioie que vous donnez pour les pardons 
& pour les indulgences , Haïifez le mal , pleurez, 
„ veillez,* priez, jeûnez; enfin, changez de con- 
„ duite , & pratiquez l’Evangile : alors vous rache- 
,j terez infailliblement vos péchés. Vous avez con- 
„ fiance en tel ou tel Saint? Suivez fes exemples; 
„ vivez, comme il a vécu ; & par-là vous gagnerez 
„ la faveur de votre patron.,. Ce Prêcheur auroit 
raifon dans' le fond , entre nous foit dit : mais 
d’un autre' côté , ne tireroit-il pas les hommes d’un 
état heureux, pour les plonger dans la peine & 
dans le chagrin ? , . 

Un petit .mot d’une autre clalTe de fou : ce fe- 
roit grand dommage de les oublier ; ils font trop 
d’honneur.à mon empire. Je parle de ces riches, 
qui , fe voyant à la fin de leur carrière , ordonnent 
de grands préparatifs pour pouvoir faire magnifi- 
quement le voyage du tombeau. C’eft un plaifir 
de voir ces mourans s’appliquer férieufement à ré- 
gler leuf j!|fmpe funebre : ils marquent , article par* 
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fll tlclê , Cômbien ils veulent qu’il y ait à leurs fu-» 
pérailles de flambeaux, de gens en deuil, de 
Chantres, de pleureurs, &c. Ne feront-ils pas bien 
glorieux , d’aller en terre avec un fuperbe convoi ? 
Ils s’en font un plaifir d’avance , ne paroilTant pas 
tout-à-fait perfuadés que la mort leur ôtera toute 
Gonnoiffance & tout fentiment II n’eft ni hono- 
rable, ni agréable, à un riche défunt J qu’on en* 
terre fon cadavre comme celui d’un gueux. En- 
fin, il femble que cet homme-là regarde la mort 
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comme une charge d’Edile , Magiftrature de l’an- 
cienne Rome, qui donnoitinfpedionfurlesfeftins 
& fur ies divertiflemens du peuple. 

Quoique mon fujet ne foit que trop fécond , 
quoique je fois obligée de couler légèrement fur 
ma matière , je ne pafl'erai pas néanmoins fous fî- 
lence ces grands eftimateurs,ces fiers appréciateurs 
de la NoblelTe. On en voit très-fouvent qui , avec 
une ame de boue , avec des inclinations de la der- 
nière canaille , vous étourcülfent à force de répé- 
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ter, je fuis Gentilhomme. Faut -il prouver l’an- 
cienneté de fa race? L’un fe fait defcendre du 
pieux Enée; l’autre remonte jufqu’aux pre- 
miers Confuls de Rome ; l’autre jufqu’au Roi 
Artus. Ils vous étalent les portraits & les figures 
de leurs Ancêtres : toujours fur les Aïeuls , fur 
les Bifaïeuls , toujours fur les lignes diredes & 
collatérales de leur arbre généalogique , citant 
à tout moment les noms &: les furnoms ufés de 
leurs peres , pourris depuis plufieurs fiecles. Exa- 
minez bien cet homme-là , avec fes titres enfu- 
més , rongés , déchirés ; n’eft-ce pas une vraie 
idole, & vaut-il guere mieux que ces figures 
dont il fait tant de parade? (i) Ce fat ne laiffe 
pas d’avoir une haute idée de fa perfonne; & 
toujours rempli du fouvenir ftérile de fa naiffance, 
il fe repaît de cette chimere ; il vit content. Ce 
qui contribue aufïï à lui faire aimer fon beau 
Fantôme , c’eft qu’il trouve des gens auffi fots 
que lui , qui refpedent ce genre de bêtes , ces 
Nobles fans mérite , comme s’ils étoient des 
Dieux. 

Mais pourquoi , puifque j’en fuis fur le chapi- 
tre de Amour-propre , me bornerois-je à une ou 
deux efpeces de fous ? Ma chere Fhilautie , que 
vous voyez , n’a-t-elle pas des moyens admirables 
pour empêdier l’homme d’être mécontent de lui- 
même ? Jettez-les yeux fur ce vilàge ; il n’y a point 
de linge fi laid ni fi difforme : . & pourtant , il fe 


O J Voyez la Fig. pag. B>2. 




croit fort beau garçon. Celui-là eft-Ü parvenu \ 
tracer affez jufte deux ou trois lignes avec la com,-. 
pas ? Il s’applaudit dans l’ame , ^ ne fauroit s’ima^ 
giner qu’Euclide fût plus habile que lui. Celui-ci 
chante un peu plus mal qu’un coq , & n’en eft paa 
moins charmé de fa»voix. Mais voici une forte de 
folie bien réjouiffante. Un homme a nombre de 
domeftiques ; chacun d’eux a fon bon ; Monfieup 
le Maitre réunit dans fa tête toutes ces qualités ; 
il s’en forme un tout en idée ; & il fe l’approprie 
comme un bien réel, elFedif, qui lui appartienti 
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Tel cft , ' chez Seneque , ce riche doublement 
heureux : lorfqu’il vouloit conter une hiftoire , fes 
efclaves étoient auprès de lui pour foulager fa mé- 
moire, & pour lui fuggérer les noms propres. 
D’ailleurs , ce maître étoit fi foible , qu’il ne falloir 
qu’un fouffle pour lé jeter parterre; (i) il n’en 
étoit pas moins toujours prêt à fe battre à coups de 
poing , comptant fur la vigueur de fes efclaves, 
comme fi c’eût été fa propre force. 

Il eft inutile de parler ici de ceux qui font pro- 
feflion des Arts : on peut les nommer les mignons 
de ma Philautie , les favoris de P Amour-propre. Ces 
gens-là ordinairement idolâtrent leur petit mérite , 
& Üs céderoient plutôt une terre de leur patrimoi- 
ne , que d’avouer qu’ils manquent d’efprit. * Les 
Comédiens , les Muficiens , les Orateurs , les Poè- 
tes , voilà , voilà les meilleurs amis de Philautie ! 
Plus ils font mal-habiles , plus Ils s’imaginent ex- 
celler dans leur art ; & prévenus ainfi en leur fa- 
veur , ils font toujours fur leurs louanges. N’allez 
pas croire pour cela qu’ils manquent d’approba- 
tcursiil n’y a point de fottife,quelque groflîerequ’ el- 
le foit, qui n’en trouve. C’eft dire trop peu: à 
proportion qu’une chofe eft oppofée au bon fens , 
à proportion rencontre-t-elle des admirateurs ; ce 

il) Il n'en étoit , C’étoit un riche fou. 11 avoic fi 

peu de mémoire , qu’il oublioit les noms les plus couniis , 
comme ceux d’Hedtor & d’Achille. Sur ce qu’il croyoit bon- 
nement jouir des bonnes 'qualités de fes efclaves , on lui c^a- 
feilloit, en le raillant, de fe battrç auli'i avec leurs forces; car 
pour lui il n’en avoir point. 
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qui eft le plus contraire à la droite raifon , c’eft 
cela même après quoi on court le plus avidement. 
Demandez-vous pourquoi ? Je vous l’ai déjà dit ; 
prcfque tous les hommes font fous. L’ignorance 
a dorx deux grands privilèges ; l’un, de" s’accorder 
parfaitement avec l’amour - propre ; l’autre , eft 
d’attirer à foi la plus grande partie du genre hu- 
main. Vous feriez bien fimples , de vouloir vous 
élever au - delTus du vulgaire , par, un favdir vrai- 
ment philofophique ; il en coûte beaucoup ; ce 
favoir fait que tout le monde vous fuit, & quevous 
fuyez tout le monde ; enfin , vous ne trouvez pref. 
que perfonne capable d’entrer dans votre goût & 
dans vos fentimens. 

Je fais une autre réflexion fur T Amour -prqprt. 
Remarquez-le avec moi ; chaque homme a reçu en 
nailTant fa Philautie , comme un préfent de la na- 
ture : mais cette qiere commune ne s’en eft pas te- 
nue là ; elle a fait aulfi la même chofe à l’égard des 
fociétés; en forte qu’il n’y a ni nation, ni ville, 
qui n’ait quelque goût particulier. Les Anglois ai- 
ment fur-toutila beauté, la mufique & la bonne 
chere. Les EcoflTois font grand cas” de la noblelTe, 
& principalement lorfqu’elle prend fa fource dans 
le fang de leurs Rois ; ils fe piquent auflî beaucoup 
d’étre fybtils dialecticiens. Les François s’attri- 
buent la politefle & la civilité. Les Parifiens van-# 
tent leur théologie ; les Italiens , leur littérature & 
leur éloquence ; enfin , chaque nation fe fait bon 
gré d’étre la feule qui ne (bit point barbare. On 
peut dire que les Romains font les plus enchaii- 
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tés de ce dernier genre de félicité j^ome moder» 
ne confervant encore , comme un agréable rêve , 
cette prétention de l’ancienne Rome. Les Véni- 
tiens , enflés de leur noblefle , font fort contens 
d’eux - mêmes. Les Grecs s’applaudiffent d’avoir 
' inventé les fciences , & d’être la poftérité de ces 
fameux héros qui firent autrefois tant d’éclat dans 
le monde. Les Turcs & tous les autres peuples 
femblables, qui ne font proprement qu’un amas 
de Barbares , prétendent que la gloire de la vraie 
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Religion leur appartient , & fe moquent des fuperf- 
titions & de l’idolâtrie des Chrétiens... Et les Juifs? 
Ce font eux qui virent bien agréablement dans l’at- 
tente du Mellîe' & qui , fans fe rebuter tant foit 
peu d’un fi long délai , comptent fùrement & làns 
vouloir en démordre , fur l’accompliffement des 
promeïTes de Moyfe. Les Efpagnols fe plaifent à 
prôner leurs proueffes & leurs exploits. Les Alle- 
mands fe font honneur de leur taille gigantefque , 
& de leur fcience magique. 

Demeurons en-là; je ne finirois point. Vous 
voyez à préfent , fi je ne me trompe , combien 
t Amour-propre caufe par-tout de plaifir , tant dans 
le général , que dans le particulier. A côté de Phi- 
/aKtie , marche toujours fa bonne fœur, la Corn- 
plaifance pour foi-méme. Car , qu’ell-ce que l’a- 
mour-propre? N’eft-ce pas fe careffer , fe cajoler , 
fe flatter ? Quand nous cajolons les autres , alors 
cela s’appelle Flatterie. Elle a le malheur d’être au- 
jourd’hui fort décriée , cette pauvre flatterie; mais 
par qui ? Par ces gens qui s’offenfent plus du terme 
que de la chofe. On s’imagine que la complaifance 
ne peut pas s’accommoder avec la bonne foi ; 
grand abus ? Les bêtes même nous font voir le 
contraire. Nul animal fi careflant que le chien : 
en eft-il de fi fidele?L’écureuil apprivoifé ne deman- 
de qu’à jouer ; en eft-il moins ami de l’homme ? 
Si la flatterie excluoit la probité , il faudroit con- 
clure delà que les lions féroces , que les tigres 
' cruels , que les léopards furieux , auroient le plus 
de rapport avec l’efpece humaine. Je n’ignore 
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pas, qu’il y a une très-mauvaife flatterie; c’eft 
par elle que les fourbes & les moqueurs atti- 
rent les fots dans le panneau. Mais ce n’eft pas là 
' ma chere Flatterie : aux Dieux ne plaife que je l’a- 
dopte ! La mienne part d’un fond de douceur , de 
bonté , de droiture d’ame ; flatterie qui approche 
autant de la vertu , qu’une humeur rude , fauvage , 
brufque , impolie , en eft éloignée. Ma flatterie 
redonne du cœur aux découragés , égaye les nié- 
lancohques , aiguillonne les parefleux, réyeille les 
ftupides , foulage les malades , appaife les furieux , 
forme les amours & les entretient. Ma flatterie 
fait goûter (i) aux enfans le travail de l’étude ; 
elle réjouit les vieillards; &, fous l’image de la 
lougnge , elle inftruic (2) les Princes , fans les of- 
fenfer. Enfin , ma flatterie fait que les hommes 
font amoureux de leur perfonne ; elle les méta- 
morphofe tous en NarcilTes ; en quoi confifte prin- 
cipalement le bonheur de la vie. 

Se peut-il rien de plus officieux, de plus atteii- 


(l) Aux Enfans^ Anciennement, c'étoit par des ca- 
fettes , & par de petits préfens , qu’on engageoit !a JeunetTe à 
fppporter les epmes de l’etude; à préfent, les pddans cm- 
ploient la violence & les coups. Ainfi l’enfant débute , dans 
ton apprcnOTaïc, par haïr les lettres & fon maître , qui d’aiù 
Kurs , par (a feyéritd, lui ftiit contraéter une crainte d’efclave, 
empeche mêrne que la nature ne perfeétionne ce tendre 
corps. Cepeodaut , quantité de fous admirent cette dureté. 

Ôn doit üfer d’une grande dextérittf, pour 
morahrer les Princes ; les Précepteurs d’Alexandre, & d’un 
Ptolomee, fc trouTeient mal de leur franchife. Erafme , Tai. 
tant l Eloge dç Philippe de Burgogne i louoit à l’ordinaire ; 
mais on voyoit bien que le but du Panégyrifte dtoitplus de dé. 
pcmflrç DU bPA Prince , que dç louer Philippe, \ 
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driflant,que de Toir deux bons & honnêtes (i) mu- 
lets s’entregratter obligeamment?C’eft dans ce fer- 
vice mutuel que conliftent en partie » & plus ou 
moins , l’éloquence , la médecine & fur-tout la 
poëfîe. Je dis plus: cette flatterie réciproque eft 
le miel & l’alTaifonnement du commerce humain. 
Les fages objedent que c’eft un grand malheur 


( I ) Mulets. Ancien prorerbe > contre deux fots qui fis 
donnent tour-à-tour de l’encens. 
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d’étre trompé ; & moi je foutiens , que n’être pas 
trompé , c’ett le plus grand des malheurs. Il y a 
une extravagance outrée , à mettre le bonheur de 
l’homme dans les chofes mêmes ; il ne dépend que 
de l’opinion. Tout eft fi obfcur dans la vie , tout 
y eft fl différent & fi oppofé , qii’on ne peut s’affu- 
rer d’aucune vérité. C’étoitle premier principe 
dé mes Académiciens , qui fe montroient en cela 
les moins "orgueilleux des Philofophes. S’il y a 
des chofes bien connues , & dont on ne doit pas 
douter , combien troublent-elles la douceur & le 
repos de la vie? Enfin, les hommes aiment qu’on 
fies trompe , toujours prêts à quitter le vrai , pour 
courir après le faux. En voulez - vous une expé- 
rience fenfible & inconteftable ? Allez fouvent au 
Sermon , & prenez garde à ce que je vais vous di- 
re. Si le grand Crieur ( oh , quelle injure ! je 
me fuis, trompée, au moins; je voulois dire le 
Déclamateur: ) li le Déclaraateur, donc, traite 
férieufement fa matière , dn dort , on bâille , on 
touffe, on fe mouche, " on' s’ennuye. . Mais le 
Difcoureûr entame-t-il , comme il arrive fouvent, 
quelque conte de vieille , quelque fable ‘de Lé- 
gende? d’abord l’Auditoire fe réveille; les en- 
dormis fe lèvent, tout le monde eft attentif. 
Quand on célébré dans une Eglife la fête de 
quelque faint fabuleux & poétique , St. George, 
par exemple f. Saint Chriftofle, Sainte. Barbe ; 
vous trouverez bien une autre parure,’ une au- 
tre dévotion , que fi on f était Saint Pierre , Saint 
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Paul , & Notre Seigneur lui-même. Mais il ne 
s’agit pas ici de tout cela. 

Je reviens toujours à ma thefe: oui, un bon- 
heur d’ojMnion eft un bonheur à grand marché. 
Vous parlez de mettre votre félicité dans la jouîf- 
fance des chofes : combien les moins importan- 
tes donnent-elles de peine ? Jugez-en par les 
ronces , par les brouflailles qui entourent la feuîe 
grammaire. .Mais pour l’opinion, on la prend 
fans effort ^ elle entre d’elle-même dans l’efprit, 
& contribue à l’agrément de la vie, autant, ou 
même plus i que l’évidence & la certitude. Di- 
tes-moi, je vous prie; cet affamé dévore une fa- 
line puante , pourrie , & à l’odeur de laquelle 
tout autre eft obligé de fe boucher le nez; ce mets 
lui femble de l’Ambrofie : ne fait-il pas aufli bonne 
chere que les Dieux ? Au contraire , quand ce 
friand met dans fon eftomac la viande la plus dé- 
hcieufe , il n’y trouve point de goût ; cette nour- 
riture lui caufe des naufées , le provoque à vomir : 
où eft donc fon bonheur ? Ün homme a une fem- 
lue très-laide , & fon mari la trouve parfaitement * 
belle ; .n’eft-ce pas comme s’il avoit époufé une 
Vénus ? Quelque fat a un mauvais & pitoyable 
tableau: prévenu que cette peinture eft d’Apelle, 
ou de Zéuxis , les deux plus fameux Maître de 
1; Antiquité , ü ne fe lafle point de la regarder & 
de l’admirer : n’eft-il pas incomparablement plus 
heureux qu’un autre qui aura payé chèrement la 
main de ces célébrés peintres , & qui ne prendra 
point tant de plailir à confidérer leurs ouvrages ? 
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Je connois un homme qui a l’honneur de por- 
ter mon nom : peu après fon mariage , il fit pré- 
fent à fa nouvelle époulè de deux BriÜans faux. 
Comme il étoitbon moqueur, il fit accroire à fa 
femme que ces bijoux étoient fins , & qu’ils lui 
avoient coûté une groffe fomme. Or, que man- 
quoit-il au. plsilir de l’Epoufe ? Elle manioit 
ces petits morceaux de verre; elle les exami- 
noit , contente de poflcder ce tréfor imagiaaire. 
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tout de même que s’il eût été réel. Cependant, 
le mari s’étoit épargné une dépenfc confidérable ; 
il jouiffoit de l’erreur de fa femme , qui lui avoit 
autant d’obligation que ü le préfent eût été ma- 
gnifique. 

Mettons les Pèlerins (i) de l’antre de Platon 
en parallèle avec les fous. Les fous voyent les 
ombres & les fentômes ; ils les admirent : mms 
ils s’en tiennent là , ' & font fort contens. Les 
Philofophes appefçgiyent les mêmes objets : 
mais après être fortis de la caverne, ils appro- 
fondilfent le myftere. Les uns & les autres n’ont- 
ils pas eu le même plaifir? Si le Savetier (2) 
M cillus , dont Lucien fait mention , avoit pu 
paifer le relie de fe^joüfs dans l’agréable fonge 
qui l’occupoit quand oh le réveilla , eût-il pu 
fouhaiter une félicité plus accomplie? Il n’y: a 
donc point de différence entre les fous & Içs 
fages: s’il y en a,_c’el^que les premiers font 
les plus heureux. Ils le font par deux endroits-* 
l’un , parce que leur bonheur ne leur r^ûte 

(i) De l'Antre de Platon. Ce fhilofophc appelloit des aveu- 
gles & des reveurs, ceux qui , négligeant les idées divinés, & 
les vérités étemelles , qu’il nomnioic par excellence les feuls 
êtres , fe donnent tout entiers aux corps , qui ne font que les 
ombres des véritables chofes ; ces gens , dit Platon , enchaî- 
nés par leurs palTiens , ont pour domicile un fouterrain eq 
forme de caverne. 

(z) My cillus. Au rapport de Lucien, il étoit pauvre : ayant' 
bien foupé chez un de fes voifins , homme de haute fortune, 
le Savetier rêva la nuit qu’il étoit devenu riche, qu’on le 
portoit fur les épaules , qu’il jouilloit de tous les avantages de 
l’opulence. Mais fon coq l’ayant reveille par fon chant i Mycil- 
lus , fâché d’avoir perdu fon bonheur , fe mit fort en colere 
contie le chantre ailé , & le menaqa. rien \ 
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rien ; un peu de prévention en fait l’affaire : l’au- 
tre, c’efl que mes fous font heureux avec une in- 
finité d’autres ; or il n’y a poinc de plailir d’avoir 
tout feul la pofTeffion d’un bien. Les fages font en 
fi petit nombre , que ce n’ell pas la peine d’en par- 
ler : s’en trouveroit-il feulement un ? Après une fi 
longue fuite de fiecles, les Grecs fe vantent que 
leur Païs a produit fept fages : grand effort ! Ls 
genre humain efl bien redevable à la fertilité de la ' 
Grèce ! 11 y en a donc eu fept 1 Mais n’ayez pas, 
s’ils vous plaît, la curiofité d’examiner leurPhilo- 
fophic à langueur: je jure par Hercule , & que je 
meure , toute Déeffe que je fuis , fi en ce cas-là 
vous trouveriez feulement la, moitié d'un fage; 
vous n’en trouveriez peut-être pas le tiers. 

Je veux me louer encore par un autre endroit. 
Les Poètes & les buveurs inventent mille jolies 
penfées à l’honneur de Bacchus. Ce qu’on peut di- 
re de plus glorieux pour ce Dieu , c’eft qu'il cte 
la raifon , & par conféquent les foins , les inquié- 
tudes , les chagrins , dont cette importune raifon 
efl une fource inépuifable.Mais combien dure cette 
heureufe apoplexie? Dès que le vin efl cuvé, on 
ne fe fent plus du bienfait; on voudroit. même ne 
l’avoir pas reçu. Il en efl tout au contraire dii 'oien 
que je fais aux mortels. Je les enivre, je leur ôte 
'aulfi la raifon ; mais mon ivretle efl bien differente 
de celle de Bacchus ; la mienne caufe la joie , les 
délices, le bonheur, elle dure toute la vie, & elle 
ne coûte ni argent , ni repentir. 
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Les hommes m’ont encore une obligation qut 
m’eft particulière ; c’eft qu’il n’y en a pas un qui , 
plus ou moins , ne fe fente de ma libéralité. Le# 
autres Dieux partagent leurs faveurs entre les hom- 
mes. Il ne croit point par-tout de ce vin agréable & 
fort , qui remplit l’ame la plus mélancolique , de 
phüfir, de courage & d’efpérance. Vénus accorde 
rarement le don de la beauté: Mercure fait encore 
moins d’éloquens ; & Hercule, de riches. Jupiter 
met peu de gens furie trône; Mars refufe fouvent 
fon fecours aux deux armées ; Apollon fait de* 
réponfes affligeantes à quantité de ceux qui conful- 
tentfon oracle, (i) Jupiter lance fouvent fa fou- 
dre ; Phébus envoie quelquefois la perte ; Neptu- 
3ie l ait périr plus d’hommes qu’il n’en iàfuve. Quant 
à ces noires Divinités qui ne font d’aucun fecours, 
Pluton , le dommage , la peine , lafievre, & au- 
tres de cette nature , qui font plutôt des bourreaux 
que des Dieux , ils ne méritent pas qu’on en par- 
le. Il ert donc vrai , que les autres Dieux ne font 
pas bons & bienfaifans à tout le monde. Alais 
pour moi , qui fuis la Déefl'e Folie , mon inclina 
tion obligeante , mon humeur bienfaifante eni- 
brafle également & généralement tous les hom- 
mes. Ce qu’il y a d’admirable , c’ert que ma gé- 
nérofité n’ert fouülée d’aucun intérêt: je ne de- 
mande ni vœux , ni offirandes : je ne fuis point 
Déefl'e à me fâcher , à ordonner des victimes d’ex- 
piation , dès qu’on a omis quelque cérémonie de 
mon culte : je ne trouble point le ciel & la terre, 

il) Voyez la Fijjurc pag. 115. 


Dig-“-jd by Goo^Il ' 



pour me venger de quelqu’un qui , ayant învîts 
toute la Gent divine, m’a laiffé me morfondre 
chez moi , fans daigner m’appeller au feftin de 
l’odeur & de la fumée de fon facrifice. 11 faut que 
je le dife , en palTant, à la honte de la condition 
immortelle : les Dieux font fi bifarres , ils font fi 
bourrus , qu’il vaudroit prefque mieux les laif- 
fer là , que de les adorer : ce feroit au moins le 
plus fur. On devroit en agir avec eux , comme 
avec ces hommes intraitables , & qui querellent 

n » 
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fur-tout : point de commerce avec eux ; leur , 
amitié coûte trop cher. 

f Sur cela , on me raille : jufqu’à préfent , dit- 
on , les hommes ne fe font point avifé de rendre 
à la Folie les honneurs divins : on ne lui confacre 
point de Temples ; on ne la nourrit point de la 
vapeur des vidimes. A vous parler franchement, 

8c je crois vous l’avoir déjà dit, tant d’ingratitude 
m’étonne. Après tout , je ne m’en foucie guere j 
& fuivant ma complaifance naturelle, je prends la 
chofe du bon côté. Il y auroit même de la fagelTe 
à moi , & je ferois indigne d’être la Folie , fi je 
fouhaitois ces honneurs divins. On m’offrira fur 
un autel , quoi ? Un grain d’encens , de la farine 
falée, un bouc , un cochon; & ces bêtes innocen- 
tes feront égorgées pour me réjouir l’odorat? 

' Belles bagatelles ! J’ai un culte , moi ; oui j’en ai 
un aufli étendu que le monde : tous les hommes 
ine le rendent ; & il n’y a pas jufqu’aux Théo- 
logiens , qui ne le fortifient de leur approbation. 

Je n’ai pas la cruelle & barbare ambition de Dia- 
ne , qui fe plait à des vidimes humaines : je me 
crois vénérée 8c fervie très-religieufement, quand 
je vois que de tous cotés on me porte dans le 
cœur , on m’e.xprime par les mœurs , on me re- 
préfente par la conduite. 

A propos de culte : celui que les Chrétiens ren- 
dent à leurs Saints, roule fort rarement fur l’amour 
8c fur l’imitation. Quelle foule de geus qui atta- 
chent des cierges aux pieds de la Vierge Mere de 
Dieu , & cela en plein midi ! Mais pour ceux qui 
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fuîvent fes exemples de cliartcté , de modeftie , 
de zele pour Tiiiterêt du ciel , il n’y en a prefque 
point. Ce feroit pourtant là le vrai culte de la 
NobleflTe du Paradis , & celui qu’elle aimeroit le 
mieux. 

De plus , qu’ai-je à faire d’un Temple particu- 
lier ? J’en ai un fi vafte , fi beau ! c’ell toute la 
terre. Je ne manque de Prêtres & de Miniftres, 
que dans les lieux où il n’y a point d’hommes, 
(i) Ne me croyez pas allez extravagante, pour 
me foncier de Statues & de tableaux : ces Figu- 
res font d’une confe'qiience bien dangereufe pour 
notre culte. Il arrive fouvent, que ces dévots de 
chair & de fang prennent la Statue pour le Saint; 
& alors nous nous trouvons honteufement dans le 
cas d’un homme qui fe voit fupplanté par fon vice- 
gérent. Tous les mortels font mes Statues ; & ils 
me repréfentent au naturel , quand ils ne le vou- 
droientpas. Je Confens donc très-volontiers, que 
les autres Dieux aient leurs Temples , l’un clans un 
coin de la terre, l’autre dans un autre coin; & 
qu’ils ne foient célébrés que certains jours de l’an- 
née. Qu’on adore Phébus à Rhodes , Vénus en 
Chypre , Junon à Argos , Minerve à Athènes , Ju- 
piter fur le ùlont Olympe , Neptune à Tarente , 
Priape àLampfaqne: mon fort divin fera toujours 
plus glorieux que le leur , tant que la terre fera 
mon Temple , &tous les hommes, mes viclinies. 
• Il femble qu’en cela j’avance impudemment un 
‘U; Voyez la Fig. iig. 
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meofonge. Vous allez voir que non. Réfle'chif- 
fons un peu fur la vié humaine ; & fi je ne prouve 
point que je fuis la DéeiTe à qui les hommes ont 
le plus d’obligation , & celle aufli qu’ils eftiment 
davantage depuis le fceptre jufqu’à la houlette , je 
veux bien n’étre plus la Folie. Je ne m’engage pas 
neanmoins , à parcourir chaque condition ; la car- 
riei e feroit trop longue : je me contenterai d’indi- 
quer Î2S principales , d’où il fera facile de juger 
dir^fte, . ■ ’ 




DE LA FOLIE. 119 

Pour commencer par le vulgaire , vous ne dou- 
tez pas qu’il foit tout-à-fait à moi ; il abonde fort 
en toutes fortes dq folies ; il en invente tous les 
jours tant de nouvelles , que mille Dénwcrites ne 
pourroient pas fournir à s’en moquer ; encore ces 
mille auroient-ils befoin d’un autre Démocrite 
pour rffe d’eux. On ne fauroit exprimer combien 
ces hommes tous matériels , tous machinaux , di- 
yertiffent les Dieux. Pour bien entendre cela, ilelt 
bon que vous fâchiez une chofe. Les Dieux font 
fûbres jufqu’au dîner ; Us emploient ce tems-là à 
délibérer enfe querellant, ou à écouter les priqrcs 
des mortels. Au fortir de table , comme le nectar 
dont Us ont bu à longs traits , leur envoie des fu- 
mées au cerveau , ils ne peuvent s’appliquer aux 
affaires. Que croyez-vous qu’ils falfent pour fe re- 
mettre la tête ? Ils fe raffemblent tous au plus haut 
du ciel ; là étant affis Sc regardant en bas , ils exa- 
minent les différentes actions des hommes , &: ils 
n’ont point de fpeclaçle plus réjouiffant. O Jupi- 
ter ! quelle agréable & rifible comédie , que tous 
ces divers mouvemens des fous ! Car je me trouve 
aufli quelquefois à cette féance des Dieux. 

L’un aime éperdument une femmelette- & moins 
il en eft aimé , plus la fureur de l’amour le tour- 
mente. L’autre époufe la dot & non pas la fille. 
Celui-là prollitue fon époufe. Celui-ci , pofféde 
du Démoh de la jaloufie , veille en xlrgus fur la 
conduite de fa moitié. Quelles fottifes ne dit-on 
point, ne |àit-ou points dans le deuil, jufqu’à 
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payer des pleureurs mercenaires , qui font com- 
me les Afteurs de la farce ? Beaucoup de joie 
dans le cœur , grande affliction fur le vifage; c’eft, 
comme les Grecs difoient en proverbe, (î’eft 
pleurer fur le tombeau de fa belle-mer e. L’un, 
ramalfant tout ce qui lui appartient, en faitpré- 
lènt à l'on eftomac , au rifque de mourir de faim 
■ après s’étre contenté. L’autre met tout fon bon- 
heur à dormir & à ne rien faire (i). Il y en 
a qui , toujours en action pour les affaires des 
autres, négligent leurs propres affaires, U en 
efl qui empruntent pour s’acquitter , & qui , 
lorfqu’ils fe croyoient en fortune , fe trouvent 
abîmés de dettes. Ce pauvre ne conçoit pas un 
plus grand bonheur , que d’enrichir fon héritier. 
Cet .affamé de biens court les mers , pour un pro- 
lit leger & incertain, abandonnant aux vagues 
& aux vents , une vie qu’il ne peut racheter de 
tout l’argent du monde. Cet autre, altéré fang, 
qui pourroit jouir chez lui d’un fùr & agréable 
loifir, aime mieux chercher la fortune à travers 
les dangers & les horreurs de la guerre. On fe 
flatte d’une groffe fucceffion , fl on peut s’emparer 
de l’efprit de ce vieillard qui va mourir fans héri- 
tiers , ou fl on a l’adrcffe de gagner les bonnes 
grâces de cette riche vieille : mais que les Dieux 
rient de bon cœur, quand ces pécheurs d’argent 
fe prennent dans leurs propres filets ! , 

Les plus fous & les plus méprifables Adeurs du 
théâtre de la vie humaine, font les marchands. 

w Voyez la Figqre pug. i;i. 
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Rien de plus bas que leur profeflîon , Sc ils l’exer- 
cent d’une vilaine maniéré : ils font ordinairement 
V menteurs, parjures, voleurs, trompeurs , impof- 
teurs ; & nonobftant tout cela , fort confîdérés , à 
caufe du coffre fort. C’eft principalement à ces 
mauvais riches que les gros & gras moines men- 
dians font fi dévotement la cour : ils,ies abordent 
avec un refpecf doucereux , leur donnent haute- 
ment le titre de vénérable; & cela, pour attraper 
une petite part du bien mal acquis. Vous voyez 
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dans un autre endroit les fedlateurs de Pythagore^ 
qui tenant avec ce Pliilofophe , que tous les biens 
font communs , regardent comme un cafuel légi- 
time , tout ce qu’ils peuvent dérober. Il y en a 
qui ne font riches qu’en efpérance : ils fe forgent 
d’agréables fantômes de fortune , & ils croyent 
que cela fuffit pour vivre heureux. Quelques-uns 
font ravis de paffer pour fort opulens , quoiqu’ils 
n’aient pas même le nccefïiure. L’un fe hâte de fe 
ruiner ; l’autre amaife à toute main. Cet ambitieux 
s’agite pour entrer dans les charges ; & cet indo- 
lent n’aime rien tant, que le coin de fon feu. Les 
Plaideurs s’irritent par la longueur de la pourfui- 
te ; & les parties feinblent difputer à l’enVi , à qui 
enrichira le mieux un Juge qui ne vife qu’à pro- 
longer le procès , & un Avocat prévaricateur. Le 
brouillon , le féditieux court après les nouveau- 
tés; & l’inquiet médite de grandes entreprifes. 
Tel va à Jérufalem (i) , à Rome , à Saint Jacques, 
où il n’a que faire ; pendant que fa femme & fes 
enfans auroient grand befoin de fa préfence. 

Enfin , fi vous pouviez découvrir , du moiide de 
la Lune , les agitations innombrables des hommes* 
vous verriez comme une groflfe nuée de mouches 
& de moucherons qui fe querellent, qui fe battent, 
qui fe tendent des piégés , qui s’entrc-pillent, qui^ 
jouent, qui folâtrent, qui s’élèvent , qui tombent, 
qui meurent. Non , vous ne pourriez jamdia 
vous imaginer les mouvemens , le vacarme , le 
tintamarre , que l’homme , ce petit animal, qui, 
(.1) Voyez la Fig. pag. I3j, 
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par rap^rt à une durée infinie , n’a qujme minu- 
te à vivre, excite fur la furface de votre globe. 
Encore n’eft-elle pas affurée , cette minute : com- 
bien la maladie , la guerre , tant de milliers d’au- 
tres accidens , en avancent-ils la fin ! Mais je fe- 
rois extravagante au fouverain degré , & je mé- 
riterois que Démocrite fe moquât de moi à 
gorge déployée, fi j’entreprenois d’achever le 
détail des folies & des fureurs du vulgaire. Ve- 
nons donc à ceux qui gardent chez les hom- 
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mes Tapparence de la fageflTe , & qui courent 

après ce rameau d’or, comme ils parlent. 

Les premiers qui fe préfentent, font les vé-i 
«érables Doéleurs en Grammaire , autrement, 
les Pedans : gens nés dans la difgrace du fort, 
& dans la colere des Dieux ; gens dont on ne 
pourroit déplorer alfez la deftinée , fi moi , qui 
ai pitié de leur malheur , je n’adouciflfois leurs 
peines par un certain genre de folie. Voulez- 
vous la comioître ? Suivez moi. Ces graves maî- 
tres font comme livrés aux furies: toujours af- 
iamés J toujours fales dans leurs écoles, ou pour 
mieux dire , dans leurs galeres , dans leurs lieux 
de fupplice & d’exécution ; au milieu d’un trou- 
peau d’enfans , ils vieilliffent dans le travail , 
ils deviennent fourds à force de crier ; la puan- 
teur & la malpropreté les rendent étiques. Ne 
les pkignez-vous point ? Gardez-vous en bien : 
j’ai remédié à leur mal; & par mon moyen, 
les Pédanç fe croyent les premiers hommes du 
monde. Si vous ' Us gotitent un fi grand 

plaifir à faire trembler leurs timides' fujets , par 
un air menaçant , par une voix tonnante : ar- 
més de férules , de verges , d’étrivieres , ils 
n’ont qu’à décider lur le châtiment: étant à la 
fois parties , Juges , & bourreaux , ils relfem- 
blent ( I ) à l’âne de la fable , qui fe croyoit 


(l) A F Ane. Ayant trouvé la peau d’un lion , il s’en fit un 
furtout , & on en avoir peur fous cet habit-lÀ : mais , re- 
connu à Tes grandes oreilles , il fut remeué , à. coups de 
bâton , dans fon étable. 
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toute la valeur du lion I parce qu'il en avoi't la 
peau. Ils font gloire de leur cralfe ; leur faleté 
eft un parfum pour eus : & , fe regardant com- 
me des Rois , dans le plus malheureux de tous 
les efclavages, ils ne voudroient pas changer 
leur tyrannie avec celle (i) de Phalaris, (2) ou 

(1) De Phalaris. Tyran d’Agrigente , fort cruel. 

( 2 ) De Denys. Tyran de Syraeufe. Ses fujets l’ayant chafTc 
pour fes cruautés , il alla à Corinthe , où il fe fit maître d’e- 

' ' cole , difant qu’il ne pouyoit vivre fans dominer. 11 fut auûà 

mauvais Pédant , qu’il avoit été méchant Roi. 


I 
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de Denys. Ce qui les rend principalement heu* 
xeux , c’eft la haute idée qu’ils ont de leur éru- 
dition : ils ne fement que des impertinences» 
que des fottifes , dans l’efprit des enfans ; & 
cependant , ils font tellement prévenus de leur 
habileté, qu’ils méprifent même ceux de leur, 
ordre qui ont eu le plus de réputation. Ils paf- 
fent auflî chez les parens de leurs fujets , pour 
des hommes d’une fciencé profonde; ces fots 
croyant bonnement tout ce que nos Pédans 
leur difent. Ces régens jouiûTent encore d’une 
, autre forte de plaifir : quelqu’un d’eux a-t-il 
trouvé , dans un vieux manuferit tout rongé des 
vers , quelque mot inconnu ; a-t-il déterré quel- 
que morceau d’une ancienne pierre, fur lequel - 
il ^ a des lettres tronquées ? ô Jupiter ! quel 
teiïaillenîent de joie, quel triomphe , quel 
'•'plaudiffement ! Scipion ne fut pas plus content 
ü avoir fini la guerre d’Afrique , ni Darius d’a- 
voir fait la conquête de Babylone. Quelle vo- 
lupté pour ces SchoUajles , lorl'qu’allant de porte 
en porte lire leurs vers plats , infîpides , pi- 
toyables, ils ne lailfent pas de trouver des ad- 
mirateurs ? Alors , ils ne fe croyent pas moins 
que de nouveaux Virgiles: je ne fais même, 
s’ils ne fe flattent point que l’efprit de ce grand 
Poëte anime leur cervelle. Le meilleur de tout» 
e’eft quand ils fe Tendent louange , admiration 
pour admiration, gratterie pour gratterie. Si 
un homme du métier s’eft trompé fur la Syn- 
taxe, & qu’un autre Pédant, plus clairvoyant. 
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s’en apperçoive; (i) à Hercule! que de bruit 
auflî-tôt, combien de difputes , d’injures, d’invec- 
tives ! Ecoutez , je vous prie , un fait impayable ; 
Thiftoire en eft vraie , & je veux avoir tous les 
Grammairiens à dos , fi je ments : voyez quel hor- 
rible ferment ! Je connois un homme qui fait tout; 
le Grec , le Latin , les Mathématiques , la Philofo- 
phie , la Médecine : il excele en tout cela ; & il a 
déjà foixante ans. Devineriez-vous bien à quoi ce 
Docte uiiiverfel s’occupe, depuis environ vingt 
années ? Ayant laiflc là toutes fes acquifitions de 
favoir , il s'attache uniquement à la Grammaire , & 
il y tient fon efprit dans une torture continuelle. 
11 n’aime la vie , que pour avoir le tems d’éclaircir 
une des difficultés de cef art important ; & il mour- 
ra content , dès qu’il aura inventé un moyen fur 
pour diltinguer les huit parties du difcours, de 
quoi , félon lui , ni les Grecs , ni lés Latins n’ont 
pu encore venir à bout. Lefujet, comme vous 
voyez, eft de la derniere conféquence pour le 
_genre humain. Quoi ! être toujours en danger de 
prendre une conjondion pour un adverbe ? Cela 
mériteroit une guerre fanglante. Or vous remar- 
querez , qu’il y a aütant de Grammaires , que de 
Grammairiens. Aide , un de mes favoris dans ce 
genre-là , n’en a doimé que cinq pour fa part. No- 
tre entête les lit toutes , quelque hériffées , quel- 
que rebutantes qu’elles puifient être ; il les exa- 

(.1) O JlerctUe ! (Jette exclamatian eft d’un homme qui crie 
au fecours , parce que les Payens avoient coutume d’invequet 
«e Dieu dans leurs malheurs. 
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mine toutes à fond , portant envie à tous ceux qiiJ 
fe mêlent d’écrire fur cette matiere-là , & trem- 
blant toujours qu’on ne lui faffe perdre fa gloire, 

& le fruit de fes longs travaux. Que vous femble 
de ce bifarre favant? Eft-ce folie? Eft-ce fureur? 

Ce fera tout ce qui vous plaira j pourvu que 
vous m’accordiez une chofc , favoir ; que le 
Grammairien, cet animal furchargé d’infortu- 
nes , eft , par un effet de ma bonté , li con- 
tent, fi amoureux de lui-même, qu’il ne vou- 
droit pas changer d’état avec les plus riches & 
les plus puiffans Rois. 

Les Poëtés ne m’ont pas tant d’obligation. Ce 
n’eft pas qu’ils ne foient fous ; mais c’eft qu’ils 
font en droit & en poffeflion de l’être. Il y a 
long-tems qu’on l’a dit : Les Poëtes , & les Pein-^ • 
très , font une nation libre. Les faifeurs de vers 
font confifter tout leur art , à débiter de pures 
fottifes , des contes ridicules , des fables abfur- 
des, pour divertir les fous. C’ert pourtant fur ' 
ces fadaifes , qu’ils fe promettent l’immortalité , 

& qu’ils la promettent aux autres. L' Amour-pro- 
pre & la flatterie , font leurs fidelles confcilleres ; 

& pour moi , je n’ai point d’adorateurs plus fince- 
res, ni plus conitaiis, 

(i) Les orateurs font auffi des nôtres. Ce ne 
font pas mes plus fidelesfujets, je l’avoue; ils s’en- 
tendent un peu avec les Philofophes ; mais , outre 
qu’étant inlpirés auffi de l’amour-propre & de la 

tlj Voyez la Figure pag. izÿ. 

flatterie. 
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ftatterie , ils font féconds en fottîfes ; lés plus 
célébrés d’entre eux n’ont-ils pas écrit férieufe-* 
ment fur la maniéré de plaifanter ? L’auteur, quel 
qu’il foit , qui adreife à Herennius l'art de par-» 
1er , compte la Folie même entre les différentes 
efpeces de la raillerie. Quintilien j ce Coryphée 
des Rhéteurs, a fait fur le ris un chapitre plus 
ample que l’Iliade d’Homerei Selon* ces écri* 
vains, la Folie a plus de vertu que la raifon; & 
il ne faut qu’une bonne plaifanterie , pour dé- 
truire le meilleur raifonnenient. Enfin, poffé* 
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der l’art de faire éclater de rire par d’agréables \ 
faillies , fi cela n’eft pas de mon reflbrt, je ne 
m’y connois point. ' 

Voici d’autres gens, à-peu-près de la même tour- 
' nure; ce font ceux qui cherchent , dans leurs ou- 
vrages de tête & de plume , une éternité de répu- 
tation. Généralement tous ces écrivains m’appar- 
tiennent; niais principalement ceux qui ne publient 
que des fottifes. Quant aux auteurs qui fe piquent 
de n’écrire que pour le bon goût , & qui confen- 
tent même d’abandonner leurs livres à la critique 
O) de Perfe Sc de Lælius , ils font plus de pitié 
que d’envie : toujours l’efprit à la torture , ils pen- 
fent & repenfent , ils ajoutent , ils changent , ils 
retranchent & remettent , ils forgent & reforgcnt , 
ils font & défont , ils confultent ; & avec toutes 
ces peines-là , il fe paffera peut-être neuf ou dix 
ans , avant que le manufcrit forte de la prefie. Qu’ils 
font à plaindre ces malheureux écrivains! Jamais 
contens de leur travail ! Et quelle eft leur récom- 
penfe ? Hélas I un peu de fumée , l’approbation 
d’un très-petit nombre de leéleurs. En bonne foi , 
cela vaut-il la peine de facrifier fon fommeil , fon 
repos , fes plaifirs, enfin toutes les douceurs de la 
vie ? Ajoutons que ces chercheurs d’immortalité 
imaginaire minent leur fanté , deviennent pâles , 
maigres ^ chaflieux , quelquefois aveugles ; s’atti- 
rant beaucoup d’envie , fans fortir de la crafie de la 
pauvreté, avançant leur vieillefie & leur mort. 

V 1 ) De Perfe lie I.ctlius. Le Poète Lucilius reeufoie ces 
deux habiles juges , dilant , qu’il n’èciiveit que pour des focs. 
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Encore une fois, c’eft ainfi que le fage croit ne 
pouvoir jamais acheter allez l’honneur d’être loué 
de deux ou trois perfonnes de fa forte. 

Mais parlez-moi d’un auteur qui écrit fous mes 
aufpices & dont je fuis la Minerve. Il ne connolc 
ni méditation , ni tranchée de cervelle , ni veilles : 
tout ce qui lui vient dans l’efprit , lui femble admi- 
rable; & à peine fa plume peut-elle fuivre fon ima- 
gination : il met toutes les impertinences qui fe 
préfentent ; & il n’a point regret au papier , fa- 
chant bien qu’en ne publiant que des fottifes, il 
aura pour approbateurs tous les fous & tous les 
ignorans. Cet homme-là n’eft-il pas un vrai bien- 
heureux ? Il faut donc , direzWous , qu’il renonce 
abfolument à l’encens des habiles & des doftes. 
AlTurément le facrifice eft fort grand ! Rarement 
ces fins & favans critiques lifent mon homme; 
mais quand tous le liroient, les méprifer pour ne 
s’attacher qu’aux fous , qu’aux ignorans , c’eft 
perdre quelques fuffrages pour gagner prefque 
tout le genre humain : y a-t-il là à balancer ? 

(i) Les Plagiaires , néanmoins , l’entendent en- 
core mieux : il leur eft fort aifé de s’approprier les 
ouvrages des autres , & de jouir d’une gloire , que 
ceux à qui ils la volent , n’ont acquife qu’à force de 
travail Ces iinpudens n’ignorent pas que , tôt ou 
tard , on découvrira leur brigandage ; mais ils cf- 
perent en profiter, du moins pendant quelque 

(. 1 ) Les P.açiaires. On donnoit aucrel'uis ce nom là aux 
voleurs d’enfans & J ei'claves. 

I 3 
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tcms. C’eft un plaifir , de voir leur air contenti- 
quand on leur donne des louanges ; quand ils 
entendent dans la rue : Tene ^ , le voilii cet homme 
admirable ; quand ils fe voient bien reliés , bien 
conditionnés , dans la boutique d’un Libraire. 
Leurs noms paroiiTent à la tête de chaque page ; il 
y en a tout au moins trois ; deux defqucls font 
étrangers , & refleniblent à des mots magiques. 
Ces noms ne fignificnt rien , & ne font en effet 
que des noms : d’ailleurs , eu égard à la vafte éten- 
due de la terre il y a très-peu de gens qui con- 
noifl'ent ces noms-là ; encore moins qui en faffent 
cas , le goût n’étant pas plus uniforme chez le^i 
ignorans , que chez les habiles. Il arrive même 
fouvent, que ces noms font forgés, ou qu’on 
les emprunte des anciens : Télémaque, Stelene, 
Laerte , Polycrate, Thrafimaque, &c. Nos Pla- 
giaires fe font un grand honneur , i de relTufciter 
ces noms morts , & de les adopter. Ils feroient 
tout auflî bien de fe nommer Caméléon , Ci- 
trouille ; ou , fuivant l’ufage de quelques Philofo- 
phes , d’intituler leurs livres , A & B Mais rien 
au monde n’eft plus joli , que de voir ces ânes 
s’entre -gratter dans les lettres, dans la Poëlîe , 
dans les Eloges. Vous furpafl'çz Alcée , dit l’un; 
& vous Callimaque , répond l’autre: vous éclip- 
fez l’Orateur Romain & vous , vous effacez le 
divin Platon. Qyelquefois auflî ces Champions fe 
défient au coup de lance , & ils entrent en lice , 
pour augmenter leur renommée par l’émulation. 
Le public, enfufpens, ne fait quel parti prendre 
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fur la difpute: mais la conclufion ordinaire, c’eft 
que les braves antagoniftes ont fait merveilles , & 
qu’ils méritent tous deux le laurier de la vidoire , 
& les hoimeurs du triomphe. Vous vous luoquez 
de ces fous , Meflieurs les Sages , & vous n’avez 
pas tort : mais vous ne fauriez me contefter , que 
c’ell moi qui fais tout le bonheur des méchans écri- 
vains & des Plagiaires ; bonheur qu’Us préfèrent 
à toute la gloire des Héros. Ces habiles que je 
vois rire de fi bon cœur , & qui jouifl'ent de l’ex- 
travagance des autres , croient-ils donc ne m’a- 
voir aucune obligation ? Il faudroit qu’ils fufient, 
ou bien aveugles , ou bien ingrats. Paffons légè- 
rement en revue les profeflions des dodes. 

Les Jurifconfultes prétendent l’emporter fur 
tous les autres ; & il n’y a pas de gens qui prifent 
tant leur art. Cet art n’cft pourtant, dans le 
fond , qu’un travail (i) de Sifyphe. Us font quan- 
tité de loix qui n’aboutiffent à rien. Le Digellc, 
le Code, tant d autres gros volumes, qu’ell-ce 
que tout cela? Un fatras de Commentaires, de 
Glofes, de Citations. Par-là ils font accroire au 
Vulgaire, que de toutes les Sciences, il n’en ell 
point qui demande un génie plus fublime , ni plus 
laborieux, ^que la leur; & comme on trouve tou- 
jours beau ce qui paroit difficile, les fots admirent 
cette Science là. 

(i) De Sifyphe. Comme ce Damné des Poètes pafle tout 
fon tem* à rouler julqu’au Tommet d’une montagne , une 
grofle pierre , qui retombe au(Ti-tôt ; de même , les jurifeon- 
Âiltes dannenC beauevup de peine pour rien. 

1 2 
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Les Logiciens &les Sbphiftes viennent ici fort 
h propos. Ces gens-là retentiflent plus que tout 
l’airain (i) de Dodone ; & il n’y en a pas un qui 
ne caufe plus lui feul, que vingt femmes enfemble, 
quand on les choilîroit tout exprès pour excéler 
en babil. Il feroit à fouhaiter pour eux , qu’ils 
n’euiTent que le défaut d’avoir trop de langue : 

(0 De Dodone. Il y avoit , dan» le Temple dédié à Jupi- 
ter , un endroit où pluficurs chauderons d’airain étoient telle, 
ment difpofé» , qu’en frappantTur le premier , le fon fe com- 
tnuniqunit fucceflivement jufqu’au dernier; ce qu’on a ptift 
pour le Tymbole des querelleurs. 
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mais , comme s’ils étoient pétris de bile , ils que- 
rellent , ils s’échauffent fur un rien ; & à force de 
difputer pour le vrai ( à ce qu’ils prétendent )' ils 
perdent la vérité. Ces chicaneurs éternels n’en 
font pas moins contens d’eux-mémes : au heu d’é- 
pée, mettant l’argument à la main, ils défient 
au combat qui que ce foit, & lur quoi que ce 
foit. L’opiniâtreté eft pour eux un bouclier im- 
pénétrable : ils ne çedent jamais , quand ils au- 
roient à faire à (i) un Stentor. 

Suivent les vénérables Philofophes ! Ne man- 
quez pas au refpeiff dû à leur barbe & à leur 
manteau. Ils fe vantent que toute la Sageffe eil 
renfermée dans leur petit troupeau. Excepté 
nous , difent ils fièrement , tous les hommes 
ne font que des ombres d’humanité. Tirons ce 
rideau d’orgueil & de préfomption : que font 
les philofophes ? D’agréables fous. On ne peut 
tenir fon férieux , lorfqu’on les entend foutenir 
gravement la pluralité des mondes i le Soleil, 
la Lune , les Etoiles , les Globes , tous ces vaf- 
tes corps leur font connus comme s’ils les avoient 
mefurés avec le pouce , ou avec un fil : ils vous 
rendent raifon des tonnerres , des vents , des 
échpfes , Sc de tous les autres myfteres de la 
Phyfique ; ils n’hélitent fur rien ; on s’imagi- 
neroit , qu’ils étoient du grand Confeil des Dieux, 
qu’ils étoient les Secrétaires de la nature , lorfquc ' 

I Un iitcntor. Homere le lepréfeiite c()m»iie ie plus grand 
des criards , & dont la voix égaloit les voix de cinquante 
hommes. 
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tout paffa du néaut à l’étre. Cependant, cette 
habile ouvrière de l’univers fe moque de leurs 
conjedhires. En effet , il fuffit de réfléchir fur l’é- 
trangle contrariété de leurs femûnens , pour tom- 
ber d’accord , qu’ils n’ont aucpne connoiflance 
certaine. Us fe vantent de flivoir tout , & ne s’ac- 
cordent fur rien. Les Philofophœ ne fe eonnoif- 
fent pas eux-mêmes: pendait qu’|b' s’élèvent aux 
plus hautes fpéculalions , ils tornp ent dans une 
ioffe qu’ils ne voyofent pas , pu ilÿ' fe caffent la 
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tète contre une pieçre. Quoiqu’ils fe foient gâté 
la vue à force de regarder la nature de trop, près, 

& quoique leur, efprit foit prefque toujours en 
voyage, ils ne lâilTent pas de bien dillinguer les 
fdées , les üniverfaux , les Formes fubflantielles, 
la Matière première , les Eceâtes , les QuiddU- 
tés , les Entités , tous objets fi menus , que , fi 
je ne me trompe , on ne pourroit pas les apper- ^ 
cevoir avec des yeux de Lynx. Mais jamais ils 
ne marquent 1 plus de mépris pour le profane 
vulgaire, que dans les Mathématiques: (i) ce 
font des triangles , des quarréÿ , des cercles , 8 c 
d’autres figures femblables ; ils les mêlent & les 
confondent en forme de labyrinthe : ce font auffi 
des lettres rangées comme un bataillon fépare 
en plufieurs Compagnies. C’eft par ces momme- 
ries qu’ils éblouiffent les fots. N’oublions pas les 
Aftrologues (2). Ces heureux Clairvoyans ont le 
ciel pour bibliothèque , & les aftres pour livrcs- 
*En vertu de cette étude , ils font fûrs de l’avènir ; 
ils l’annoncent , ils prédifent des chofes dont les 
meilleurs Magiciens n’oferoient fe mêler : & le 
bon de l’affaire, c’eft qu’ils trouvent des difciples, 
& qu’ils font des perfuadés. 

Parlerai-je des Théologiens ? (3) Ce ne fera pas 
fans crainte : la matière eft délicate , & il vaudroit 
peut-être mieux ne pas toucher cette corde-là. Ces 
interprètes de la langue célefte prennent feu com- 

(i) Voyez la Fig pag. âjS. (,2) Voy. la Fig. pag. ij9. 

Cî) Voyez la Fig. pag. 140. 




1 

j me le falpétre ; ils ont le fourcil terriblement élevé :■ 

en un mot, ce font de dangereux ennemis. Avez- 
vous encouru leur difgrace , ils fe jettent fur vous 
j comme des ours en fureur; ils s’y acharnent & ne 

' lâchent prife qu’après vous avoir obhgé , par une 

enfilade de conféquences bonnes ou mauvaifes , 
, à vous faire chanter la paUnodie. Refiaferai-je de me 

. / dédire , tout aulfi-tôt la fohe eft hérétique , mais 
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non brûlable , car je fuis Déeffe. C’eft en mon- 
trant cette foudre , c’eft en criant à l’hérétique , 
à l’athée, qu’ils font trembler ceux qu’ils n’ai- 
ment pas. Quoiqu’il n’y ait pas de gens au monde 
qui attédent plus de méconnoître mes bienfaits, 
il eft pourtant vrai qu’ils me font très-redevables. 
J’ai ordonné à ma Philautie , à la Déeffe Amour^ 
propre , de les làvorifer plus que les autres hom- 
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mes; & efFcdivement, ils font fes mignons. 
Comme fi ces Anges corporels étoient établis dansk 
le troifieme ciel , ils regardent , du faîte de le^ 
élévation , tous les mortels comme des bêtes ram-, 
pantes , & ils en ont pitié. Environnés d’une 
troupe de définitions magiftrales , de conclufions , 
dt corollaires , de propolitions explicites Sc in^lù 
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cites , ce qui compofe la milice de l’école facrée ; 
ils trouvent tant de moyens d’échaper , que Vul- 
cain même ne pourroit pas les retenir , eût-il le fi- 
let dont il fe fervit pour montrer aux Dieux fa nou« 
velle paire de cornes. Il n’y a point de noeud que 
ces Meflieurs ne coupent du premier coup avec le 
couteau du Dijlinguo ; couteau formé de tous ces 
termes monftrueux qui, font nés dans le fein de la 
fcholaftique. 

(i) Voyons nos Oracles, dans leur plus fublime 
fonction ; voyons-les interpréter les myfteres ca- 
chés de la doétrine du falut. S’agit-il de la création, 
du péché originel , de l’incarnation , de l’eucha- 
riftie ? ces matières font trop rebattues ; il faut les 
laifl'er aux apprentifs théologiens. I\Iais void les 
queftions dignes des plus grands maîtres , des maî- 
tres illuminés , comme ils difent : auffi , dès qu’ils 
tombent fur ces lujets-là , ils fe réveillent , ils fe ra- 
niment. Or , écoutez quelqu’unes de ces fines & 
importantes interrogations. Y-a-t-il un inftant 
dans la génération divine ? Jefus-Chrift a-t-il plu- 
fieurs filiations ? Cette propofîtion , Dieu le Pere 
hait fon Fils, eft-elle poflible ? Dieu a-t-il pu s’u- 
nir perfonnellement avec une femme , avec le Dia- 
ble , avec un, âne , avec une citrouille , avec un cail- 
lou ? En cas que Dieu fe communiquât à la nature 
citrouillere , comme il a fait à la nature humaine, 
comment cette heureufe & divine citrouille pré- 


Voici la figure pag. 141. 
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cheroît-elle , feroit-elle des miracles , feroit-elle 
crucifiée ? Qii’eft-ce que Saint Pierre auroit confa- 
cré , s’il avoit dit la nieffe lorfque le corps de Jefus- 
Chrift pendoit encore à la croix ? Pouvoir - on 
dire dans ce tems-là, que le Sauveur étoit un 
vrai homme ? Sera-t-il permis de boire & de man- 
ger , apres la réfurreclion ? Ce doute là tient 
beaucoup au cœur à ces Meflieurs ; & l’afKrma- 
mative de la queltion les accommoderoit bien. Ne 
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font-ce pas là de belles fleurs ; & l’arbre théolo- 
gique , qui en eft tout couvert, ne doit-il pas por- 
ter des fruits excellens. 

Ds ont encore bien d’autres fubtilités plus poin- 
tues : les inftants de la génération divine , les no- 
tions , les relations , les formalités , les quiddités, 
les eccéïtés , tant d’autres chimères de cette na- 
ture ; je défie qui que ce foit de les appercevoir, 
à moins qu’il n’eût la vue affez perçante pour dif- 
tinguer , à travers les ténèbres les plus épaifles , 
des objets qui ne font nulle part. Joignons à tout 
cela leur morale outrée & fi contradictoire , que 
les paradoxes des Stoïciens n’étoient , en conipa- 
raifon , que de la drogue de charlatan. Par exem- 
ple : Ce ferait ( i) «« moindre crime , d'égorger mille 
hommes , que de raccommoder le foulier dun pauvre, 
le Dimanche. Il vaudrait mieux laiffer rentrer dans 
le néant , I univers ê? toutes fes dépendances, que de 
dire le moindre menfonge. Ce qui fubtilife encore ces 
très-profondes fubtilités , ce font toutes ces diffé- 
rentes routes de l’école ; vous fortiriez plus aifé- 
ment d’un labyrinthe , que vous ne vous débarraC- 
feriez des enveloppes des Réaux , des Nominaux , 
des Thomiftes , des Albertiftes , des Occaniftes , 
des Scotiftes. ... Ah ! je perds haleine ; & cepen- 
dant , ce ne font là que les principales fcétes de l’é- 
cole : vraiment , il y en a bien d’autres ! Combien 
penfez-vous qu’il y ait de fcience & d’épines , dans" 

(i) Un moindre crime- Leur raifoneft, que tuer ne regarde 
pue le prochain ; mais, violer le Dimanche , cela regarde Dieu 
immédiacemenc. 
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tous ces partis-là. Si les Apôtres defcendoient ici» 
bas , & qu’ils fuirent obligés de difpnter avec les 
Théologiens modernes fur ces hautes ftiatieres, je 
crois qu’il faudroit aux Apôtres tout un autre ef- 
prit que celui qui les faifoit parler. St. Paul avoit 
de la foi : mais quand il dit , la foi ejl la fiibjîance 
des chof es à efpérer ^ l'argument de ce qui nep&roït 
■point , fa définition n’eft pas alTez magiftrale. Le 
même Apôtre éfoit embrafé du feu de la charité ; 
mais il n’a ni défini, _ ni divifé en bon logi- 
cien , cette vertu au XIII chapitre de là I. aux 
Corinthiens. Les Apôtres confacroient avec dé- 
votion , avec piété , le facrement de l’Eucha- 
rillie: mais s’il leur eût fallu éclaircir le mou- 
vement local de la confécration , la tranfubllantia- 
tion , la réproduétion , c’eit-à-dire , comment un 
même corps peut être en même tems en plu» 
lieurs lieux ; avec quelle différence le cprps de 
Chrift eft au ciel,, fut fur la croix , & eft dans le Sa- 
crement ; à quel inflant la transfubflantiation peut 
fe faire , puilque les paroles facramentales , comme 
ils parlent, étant compofées de fyllabes & de mots, 
ne peuvent fe prononcer que lücceflivement : lî , 
dis-je , ces premiers Théologiens du Chriftianifme 
avoient eu à réfoudre ces difficultés , je crois qu’ilg 
auroient eu grand befoin du fecours des Scotifles, 
qui font de vrais Argus dans lErgoîifme. Les Apô- 
tres avoient l’honneur de connoitre la Mere de Je- 
fus : aucun d’eux en a-t-il fu autant que nos Théo- 
logiens? Ils ont prouvé géométriquement, que 

cette 
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cette fille féconde avoit été préfervée de la conta- 
gion du Pere Adam. Saint Pierre a reçu les clefs, 
& les a reçues del’Homme-Dieu , qui n’étoit pas 
pour les mettre en mauvaife main. Je ne fais pas 
trop fi ce bienheureux Pécheur favoit te que c’é- 
toit , que ces clefs métaphoriques : toujours eft- 
il certain , qu’il ne demanda pas à Dieu fon Maître, 
comment il fe poüvoit qu’un groflicr & ignorant 
preneur de poifibn eût la clef de la Science ? I.cs 
Apôtres baptifoient de tous côtés: pourquoi n’ont- 
ils pas enfeigné ce que c’eltque la caufe formelle, 
matérielle, eificiente du faint Baptême ? Pourquoi 
ne point faire mention des caraéleres effaçables & 
ineffaçables ? Ils adoroient , ces Fondateurs de la 
Religion Chrétienne ; mais leur adoration roulait 
uniquement fur ce principe fondamental de l’E- 
vangile : Dieu cfiEfprit , ^ il faut que ceux qui l'a- 
dorent , l’adorent en efprit en vérité. Cela ne 
fuffifoit pas : ils dévoient prêcher aùfiî , que le 
culte , nommé de Latrie dans l’école , n’eft pas 
plus dû à Jefus-Chrifi; en pcrfonne , qu’à fes ima- 
ges barbouillées en charbon contre la muraille ; 
figures qui rcpréfentent le Fils de Dieu, les deux 
doigts du milieu étendus, comme donnant la bé- 
nédiction , la tête ornée d’une longue chevelure 
& brillante de rayons : fans ces trois circonltances, 
l’image ne feroit pas adorable. Mais à quelle 
fource les faints Apôtres auroient-ils puifé cette 
érudition falutaire ? Avoient-ils blanchi fous le 
harnois? avoient-ils/trru///é trente ans dans l’arene 
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phyfique , ou métaphyfîque d’Ariftote & des ScO- 
tiftes ? Les Apôtres parlent quelquefois de la 
grâce ; mais ils ne' diftinguent point la grâce gra- 
tuite, d’avec la grâce gratifiante. Ils exhortent 
aux bonnes œuvres ; mais ils ne mettent aucune 
différence entre l’adion méritoire , & l’aclion qui 
^ opéré par fa propre vertu. Ils recommandent la 
charité,, fur tous les autres préceptes J mais ils 
ne féparent point l’infufe d’avec l’acquife ; ils 
n’expliquent point fi cette aimable & divine vertu 
elt fubftance , ou accident fi elle eft créée, ou 
incréée. Ils détellent le péché ; mais, que je meure 1 
s’ils auroient pu définir favamment ce que nous 
appelions péché , à moins qu’ils n’euilent été inf- 
pirés du Saint Efprit des Scotiftes. Si Saint Paul, 
par qui ou doit juger de tous les Apôtres , avoit 
eu une bonne théorie du péché, auroit-il con- 
damné tant de fois les contentions, les débats , les 
quefiions , les difputes de mots ? Franchement , il 
n’entendoit rien à la finefle d’efprit, ni aux poin- 
tes de nos modernes: &en effet, les controverfes 
qui s’élevüient dans l’Eglilc naiffante, n’étoient 
que des pauvretés , quand on les compare avec 
le raffinement de Meflieurs nos Maîtres ; ils furpaf- 
fent le Sophiite Chryfippe. Rendons pourtant juf- 
tice à leur modeftie : ils ne condamnent pas abfo- 
lument ce que les Apôtres ont écrit avec peu de 
- jultefie ét de précifion ; ils fe contentent de l’in- 
terpréter favorablement; voulant bien avoir cette 
honnête complaifance , partie pour la vénérable 
antiquité , partie pour l’Apollolat. Et puis , il fe- 
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toit certainesnent fort déraifonnable, de demander 
compte aux Apôtres de ces hautes matières, vu que 
leur divin Catéchille ne leur en a jamais dit un mot. 

On ne fait pas la même grâce aux Chryfoftomes, 
aux Bafiles , aux Jeromes , aux Peres de l’Eglife ; 
on leur met fort bien en apoftille : Cela n'ejl pas 
reçu. Ces anciens Dotleurs avoient à combattre les 
Philofophes païens & les Juifs » gens fort opiniâ- 
tres de leur nature ; mais ils les réfutoient plus 
par de pieux exemples , & par des miracles , que 
par des argunfens : & de plus , les premiers enne- 
mis du Chriftianifme étoient d’un génie li borné, 
qu’ils n’auroient jamais pu concevoir.aucun prin- 
cipe de Scot. Mais à préfent ? Païens , Infidèles, 
Juifs , Hérétiques , paroiffez tous , fî vous ofez ; 
on vous en défie. Qui ne baiflera pas la lance , qui 
ne fe convertiroit pas j étant couvert, & comme 
criblé de traits lî pointus ? Il n’y aura que des hom- 
mes , ou trop ftupides pour comprendre ces fub- 
tilités, ou aflez impudens pour s’en moquer, ou 
munis des mêmes armes , qui accepteront le défi ; 
non , il n’y aura que ces gens-là qui refuferont de 
fc rendre : alors, il enferoitdes derniers, comme 
li vous mettiez auX prifes un Magicien avec un 
Alagicien; ou comme lî quelqu’un, ayant une 
épée enchantée , fe batCoit contre un ennemi qui 
fût armé de même ; car en ce càs-lh , ce feroit lu 
toile de Penelope (r). A propos de combat: il 
me femble que les Chrétiens devroient changer de 


UJ Voyez la fig. pag. 


^8 


L’ E L O G E 



troupes , dans leurs guerres contre les infidèles. 
Au-lieu de cette lourde & grofliere foldatefque , 
qu’ils emploient depuis fi long-tems inutilement 
aux croifades , que n’envoient-ils contre les Turcs 
& les Sarrafins, les Scotiftes bruyans , les Occa- 
niftes entêtés , les Albertiftes invincibles, & toute 
la Milice Sophiftique qui foutiendroit ces troupes 
réglées? Ce feroit, je crois, une Bataille bien 
agréable ; on n’auroit jamais vu une telle victoire. 
Qui feroit alTez de glace , pour ne pas s’enflammer 
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au feu de ces difputes ? Qii^ feroit alTez pefant , 
pour ne pas avancer à la piquùre de ces éperons? 
Qui auroit d’aîTez bons yeux , pour ne pas fe 
laifler éblouir par ^^^nd jour de ces fubtilités ? 
Vous prenez cela pour un badinage ? Vous avez 
railbn. Cette armée ne feroit pas même fi nom- 
breufe que vous penfez. Il y a dans l’ordre des 
Théologiens, des hommes d’un favoir judicieux & 
folide , à qui ces fubtilités , qu’ils traitent de frivo- 
les , d’impirtinentes , font mal au cœur : il en e(t 
même d'une confcience fi tendre, qu’ils en ont hor- 
reur , comme d’une efpece de Sacrilege. Quelle 
horrible impiété”, s’écrient-ils ! Au lieu d’adorer la 
profondeur de nos My 'eres, puifqu’ils ne font 
Alylteres que pour cela , on veut leur dévoiler. Et 
comment?Par des pointilleries aufli froides que cel- 
les des Païens ; on s’arroge infolcmment le droit 
de définir , de divifer des vérités incomprélienfi- 
bles ; & on profane la majefté de la Théologie 
par des mots, par des fentences qui n’ont rien 
que d’infipide, rien que de bas. 

Doucement, fenfés & religieux critiques ; point 
d’emportement de zele ! aufli bien vous y perdrez 
votre latin. Ces Ergoteurs font fi enflés du vent & 
delà fumée de leur érudition vuide & toute ver- 
bale , qu’ils n’en démordront point. Occupés jour 
& nuit à goûterladouceur de leur chicane, ils ne 
fe dorment pas même le tems de lire une fois l’Evan- 
giîc , ou les Epîtres de Saint Paul. Cependant , ap- 
pliqués à ces fottifes dans leurs écoles , ils ne laif- 
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fent pas de s’imaginer que l’Eglife tomberoit , dès 
qu’ils cefleroient de la foutenir ; ils s’en croient 
les appuis & les Atlas. Autre grand fujet de félicité 
pour nos difputeurs : (i) l’jEcfj|ure eft entre leurs 
mains , comme un morceau de cire : ils donnent 
à ce livre des oraçles , telle forme qu’il leur plait ; 
ils prétendent que leurs décifions fur les volumes 
facrés , auxquelles plufieurs Scholaftiques ont déjà 
foufcritjfoient plus refpedées que les loix de Solon, 
& qu’elles marchent même avant les ordonnances 
des Papes : ils s’érigent (i) en Cenfeurs du monde; 
& dès qu’on s’éloigne tant foit peu de lems con- 
clufions directes & indirectes , ils vous contraignent 
de vous retraiter. Vous les entendez prononcer 
fur le ton d’oracle: Cette propoJîHoneJîfcandaleufe} 
ççl!e-ci eji téméraire ; celle-là fent l'bèréjte ; cptte aii:. 
tre funne ntal. Ainfî , ni le baptême, ni l’Evangile , 
ni Paul , ni Pierre , ni Jérôme , ni Auguftin , non 
pas même Thomas d’Aquin j quoique grand Arif- 
totélicien , tous ces Saints-là , dis-je , pris enfembla 
ne l’auroient faire un Orthodoxe , fans l’agrément 
des Sieurs Bacheliers; tant lem' fubtilité eft nécef- 
fairepour bien juger de l’Ortodoxie. <^i fe feroit 
jamais défié que cehii-là n’etoit pas Chrétien , qui 

^ I- . ■ ■ 11— — — .»* .w . ■■ I mm 

(l) VEçritare, Erafme en veut ici à ceux qui , au lieu 
d’accoir.iriotiçr leur (ens à l’hcrituu:, accommodenr rKcrituie 
à leur l'ens ; par exemple, ils eiuendcut tigureii'ent , par les 
deiix Epées de Saint Pierre , la double puiiïiincc du Pape ; ce 
quj eft amené par machine. 

< 2 Ccnjhtrs. I,c Cenfeur de Rome étoit maure & juge des 
moeurs , éè àph requifuioii , 'le Sénateur étoit cliade du Sénat, 
le Chevalier peidoit le chaysi , & le Plébeïen étoit com 
dftrapé à l’ainende, 


DE LA FOLIE. iji 
foutenolt que ces deux propofitions , Socrate tu 
cours , Socrate court , étoient également bonnes 
s’il ji’avoit plu a ux faYai is Théologiens d’Oxtbrd 
de nous l’apprendre , en foudroyant ces d^ix daiï- 
nables propofitions ?_Comment rEglile attfoit-ellp 
été' purgée de tant d'erreurs , puifqu’il rr’^it p^s 
permis de les lire, avant qu’on eiitagpli^é fur lès 
propofitions condamnées le grand fceait^e l’Uni- 
verfité ? N’appellez-vous donc pas êela des gens 
heureux ? Pourfuivons. Ces docteurs enïien débi- 
tent de fi belles çliofes fur l’Enfer ! ils e^onnoif- 
fent les divers appartemens ; la nature '& les diffé- 
rens degrés du feu éternel ; les diveÿs emplois dies 
Diables; enfin, ils parlent da,Ja R^^iiblique des 
Damnés , comme s’ils en avoient été membres pen- 
dant plulieurs années. De plus , Us • créent de 
nouveaux deux , lorjqufils ‘Le ju^nt à propos ; 
fiir-tout, le dixième •ciel , qu’ils «omment Empy- 
rée , & qu’ils ont bàti_ tout exprès pour les bien- 
heureux. Ah ! qu’il y fait beau & bon ! Au reflc, 
n’étOît^ILpïïs euffent 

un valle & charmant féjour , où elles pufiéiit 
prendre leurs ébats, faire des feilins, & jouer à 
la paume ? 

Nos Eplucheurs ont la cervelle fi remplie, fi agi- 
tée de toutes ces fadaifes , que Jupiter n’étoit pas 
plus gros du cerveiw, lorfque, voulant accoucher 
de Pallas , il implora la hache de vulcain (i). Ne ' 
vous étonnez donc pas , fi , dans les clifputcs pu- 
bliques, ils ont grand foin de fc parer la tête de 

O J Voyez \i Fig. pag. ip. K 4. 
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tant de bandes; c’efl: pour empêcher, par ces 
liens honorables , que leur cervelle , furchargée 
de fciençc , ne rompe de tous côtés. Je ne puis 
m’empécher de rire ; ( jugez de là s’il y en a fujet, 
car la Folie trouve rarement du ridicule); je ne 
puis donc m’empéchcr de rire, quand j’écoute 
ces illuftres pcrfonnagcs ; ils bégayent plutôt 
qu’ils ne parlent; ils ne fe réputent tout-à-fait 
Théologiens , que lorfqu’ils favent parfaitemeiit 
leur barbare & vilain jargon ; il n’y a que ceux du 
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métier qui puiiTent les entendre ; mais ils en font 
gloire , difant arrogainmcnt , qu’ils ne parlent 
pas pour le vulgaire . profane. C'ell , a joutent-ils, 
c’ell avilir la dignité de la fainte écriture , de l’af- 
fujettir aux réglés de la Grammaire , & aux vétil- 
les du Purifme, Admirons la majeltc des Théolo- 
giens ! A eux feuls permis de faire des fautes dans 
le langage ; & il n’y a tout au plus que la canaille, 
qui ait droit de leur difputer cette prérogative. 
Enfin , ils fe placent immédiatement au deflbus 
des Dieux ; & lorfque , par une vénération pref- 
que religieufe , on les appelle nos Maîtres , ils 
s’imaginent voir dans ce titre quelque chofe de ce 
nom ineffable, compofe de quatre lettres, qui étoit 
fl adorable chez les Juifs. C’efi: dans cette préven- 
tion que , félon eux , on doit toujours écrire ce 
NOTRE 31/11 TRË en gros caraéteres : ce titre 
efl: même fi myftérieux , que li en latin on ren- 
verfoit l’ordre des deux mots , & qu’on mît nofier 
devant Alagiller, tout feroit perdu; ou du moins, 
l’honneur du nom théologique feroit bien gâté. 

(i) A la fuite de ceux-là paroit la meilleure ef- 
pecc du genre animal : ce font ces lequeilrés qu’on 
appelle Religieux & 3Ioines. Ce ne peut être à pré- 
font que par un grand abus, qu’un ies nomme ainlî. 
Communément parlant , il n’y a pas de gens qui 
aient moins de Religion; & puifque 31oine figni- 
fie Solitaire ; à qui ce nom-là peut-il convenir plus 
mal , qu’à des liommes qifçn rencontre ^r-tout? 
Qiie deviendrnient-ils fans mon fecours, ces pau- 
U; Voyez la fig. 154. ““ 
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vres cochons des DieUx ? Us font tellement haïs, 
qu’on les prend pour des oifeaux de mauvais pré- 
fage ; il femble qu’on voye le Diable. Avec tout 
cela, ils s’aiment éperdument ; ils font fous d’eux- 
mémes. Premièrement (i) leur principale dévo- 
tion eft de ne rien favoir, non pas même lire.. 

(0 Leur principale dévotion. Originairenienc , lesMuiiics 
étoisnt de francs ignorans , comme les Bénédictins , & les 
compagnons de François d’AlTife : il y en avoir encore du 
tems d’Erafme , qui regardoient la Science comme une ir- 
. religion , étant eux • memes plutôt des ventres , que des 
hommes. 
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Enfuite, fans fe mettre en peine S’entendre 
leurs Pfaumes , ils fe croient alTez doftes , d’en 
bien retenir le nombre ; & quand ils les chan- 
tent au chœur , ils s’imaginent charmer le ciel 
par leur Mufîque d’àne. Parmi ce monde bi- \ , \ 

garré de' Lucarniers , il y en a qui font parade 
de leur craflTe & de leur mendicité : on les 
voit demander aux portes , mais d’un air aufli 
hardi que s’ils deniandoicnt une dette ; Auberges, > 
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cabarets , charriots , barques , voitures , ils im- 
portunent par -tout, au grand préjudice des 
JMendians ordinaires. Ceft ainfi que ees grands 
donneurs de bénédictions prétendent, par leur 
faletc , par leur ignorance , par leur grofliéreté, 
par leur effronterie , prétendent , dis-je , nous 
repréfenter les Apôtres. Rien ne me divertit da- 
vantage, que cet ordre exadt & précis qu’ils 
obfervcnt dans tout ce qu’ils font : tout va chez 
eux par compas & par mefure. Tant de nœuds 
au foulier ; la fangle , d’une telle couleur ; la 
robe, bigarrée de tant de pièces; la ceinture, 
de telle matière , & de telle largeur ; le co- 
queluchon, de telle forme, & de telle ampli- 
tude ; la couronne , de tant de doigts ; man- 
ger à telles heures , de tels alimens , 8c en telle 
quantité ; ne dormir que tant de tems, 8cc. Or 
vous jugez bien que cette grande uniformité ne 
peut pas s’accorder avec la variété infinie dés 
efprits & ^s corps. C’cft pourtant par ce de- 
hors réglé , que les îMoines non feulement mé- 
prirent ceux qu’ils appellent les Sccnliers, mais ^ 
fe font même entre eux de greffes quereUçs ; 
& ces faintes aines , qui font profeffion de la 
charité apofiolique , s’entre-déchirent pour .une 
ceinture différente , ou pour une couleur un peu 
ti'op brune. 

Il en eil parmi ces Révérends , qui montrent 
l’habit de pénitence & de mortification ; mais qui 
fe fardent bien de laiffer voir leur chemife fine : 
d’autres au contraire, portent la chemife fur l’ha- 
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bit , & la laine deflbus. Les plus réjouiflans , à mon 
avis , font ceux qui , à la vue des efpeces mon- 
noyées, reculent comme à celle d’une Jierbje véni- 
meufe : Otez, ôtez , fe récrient-ils, nous ne touchons 
point t argent. O les Caffards ! Us n’épargnent pas 
leurs cinq fens de nature pour les femmes & le vin. 
Enfin , vous ne fauriez croire combien üs s’étudient 
à fe diftinguer en tout les uns des autres. Imiter 
Jefus-Chrift ? c’eft de quoi ils fe foucient le moms. 
Mais on les chagrineroit en leur difant , vous avez 
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pris cela & cela de tel 8c tel ordre. Doutez- voiiS 
aulTi que cette énorme variété defurnoms Sc de ti- 
tres ne les chatouille pas beaucoup. Les uns font 
gloire de fe dire Cordeliers ; & ce tronc a pour bran- 
ches , les Colets , les Mineurs , les Minimes , les 
Jhillijles. Les uns font hénêdütins , les autres Ber- 
nardins; de Sainte-brigide ; ceux-ci, de 

Saint Augiiftin ; les uns , Guillemins ; les autres 
Jacobins : car il ne fuffit pas à toute cette milice 
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enfroquêe, d’avoir reçu le nom de Chrétien. La plu- 
part de ces gens-là comptent ü fort fur leurs céré- 
monies & fur de petites traditions humaines , qu’ils 
croient le Paradis au deffbus de leurs mérites ; ce- 
pendant, Jcfus-Chrift , fans avoir égard à toutes 
ces lingeries , ne jugera les hommes que fur la cha- 
rité , qu’il appelle par excellence fon commande- 
ment. Au terrible jour du jugement , ils préfente- 
ront leurs ventres engailfés de toute forte de 
poilfons , le chant des Pfaumes , leurs jeûnes 
rigoureux , & qui ont mis leur vie en danger : 
l’un produira un tas dè pratiques mouacales, 
alTez gros pour charger fept vailTcaux ; l’autre 
fe vantera d’avoir été foixante ans fans toucher 
d’argent , qu’avec deux doigts bien enveloppés : 
l’un montrera fon froc fi fale 8c fi gras , qu’un 
batelier ne voudroit pas le porter; l’autre fe 
glorifiera d’avoir vécu cinquante-cinq ans (i) 
comme une éponge , toujours attaché au même 
cloître : l’un fera voir qu’il a perdu la voix à 
force de chanter ; l’autre , que la grande foli- 
tude lui a démonté la cervelle; l’autre, que 
le filence lui a épaiffi la langue. Mais Jefus- 
Chrift , interrompant toutes ces vanteries , qui 
fans cela n’auroient jamais fini, de quel pays, dira- 
t-il y vient ce nouveau genre de Juifs, avec leurs 

( I ) Comme une Eponge. Erafme compare les Moines qui 
ne changent jamais de maifon, comme les chartrcuifjpar exem- 
ple , à l’éponge ; parce qu’elle eft toujours attàchée à fon 
rocher. 
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cérémonies ? Je n’ai donné aux hommes qu’iiruî 
feule loi ; je la reconnois pour être vraiment la 
mienne ; & tous ces Frapards-ci n’en difent pas 
im mot? J’ai promis autrefois ouvertement, & 
fans figures , l’héritage de mon pere , non à des 
frocs, à de petites oraifons, à des abilinences, 
mais aux devoirs de la charité. Je ne connois 
point ces gens qui connoifient trop leurs œu- 
vres prétendues méritoires , & qui veulent même 
palfer pour plus faints que moi. Qii’ils cher- 
chent, s’ils veulent, un ciel à part; qu’ils fe 
falfent bâtir un Paradis , par ceux dont ils ont 
préféré les traditions frivoles à la fainteté de 
mes préceptes. A cet arrêt épouvantable , & 
voyant d’ailleurs qu’on leur préférera des mate- 
lots & des charretiers , quelle fera leur confterna- 
tion ? Ils fe contentent toujours à bon compte , 
par leur folle efpérance ; & c’eft moi qui la leur 
donne , ôc qui l’entretiens. 

J’ai ici un avis important à vous donner. Quoi- 
que cette génération bâtarde foit féparée de la Ré- 
publique , on n’oferoit pourtant pas la mépriltr, 
fur-tout les mendians : c’elt qu’ils lavent tous les fe- 
crets , par le canal de ce qu’ils appellent la Coiifef- 
Jîon. 11 etl vrai qu’ils fe font un crime capital de la 
révéler; mais ils ne laiffent pas de le taire quelque- 
fois; c'eft lorfque le vin leur échauffe le crâne, & 
les met en belle humeur : alors , ils rendent par la 
' hoiiche , le meilleur de ce qui leur ell entré par les 
oreilles ; mais en prenant certains détours , & fans 
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fioinhier perfonne. Si quelqu’un a le malheur d’a- 
voir irrité ces Frêlons,la vengeance vient en pofte ; 
dès le premier Sermon , pas plus tard, lamaiivaife 
mouche darde fon aiguillon ; & le Prêcheur, dans 
fcs invcélives de morale , dépeint fî bien fon en- 
nemi , quoiqu’en mots couverts , qu’il fàu droit 
être aveugle pour ne pas reconnoitre le portrait. 
Et comptez que le Dogue ne lâchera point prife, 
jufqu’à ce que vous l’ayez appaifé , comme Enée 
appaifa Cerbere (r), c’eft-à-dire, en lui jettant 
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de quoi manger & de quoi l’endormir. Puifque 
nous tenons ces bons Apôtres en chaire , n’eft- 
il pas vrai qu’il n’y a point de Comédien ^ point 
de Bateleur que vous ne quittaflîez pour leurs 
prédications ? On pourroit les nommer les finges 
de Rhéteurs , tant ils imitent plaifamment les ré- 
glés de l’éloquence & de l’art de parler en pu- 
blic. Bons Dieux ! Hé Meflieurs , je vous en 
prie , regardez-les un peu gefticuler , hauflTer , ou 
baiiïer la voix ; chanter , & tout d’un coup bour- 
donner; prendre un nouveau vifage , félon le 
rôle ; fe tourmenter comme des poflfédés ; faire 
retentir tout le Temple de leur bruit & de leur 
tonnerre. Ceft dans le cloître même qu’ils ap- 
prcnnent-cette maniéré véhémente d’évangélifer ; 
& les moines le la communiquent les uns aux au- 
tres, comme un grand fecret. N’étant qu’une fe- 
melle divine , il ne m’appartient pas d’être initiée 
à un myftere fi profond : je ne laiflerai pourtant pas 
de vous dire ce que j’en ai remarqué. 

Ils débutent par une invocation , ce qu’ils ont 
emprunté des Poètes ; enfuite ils font un exorde 
qui n’a nulle liaifon avec le fujet qu’ils ont à traiter. 
Vont-ils prêcher la charité? ils commencent par 
le fleuve du Nil ; le myftere de la croix ; par Bel , 
ce dragon fabuleux de Babylone ; l’abftinence du 
carême ; par les douze figues du Zodiaque ; la foi ; 
par la quadraclure du cercle ; ainfi du refte. Aloi 
qui vous parle, j’ai oui un de ces prêcheurs, 
homme d’une folie confommée ; pardon, je m’y 
méprends toujours, je voulois dire d’une doctrine 
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confommce : cet orateur donc , devoit approfondir 
le myftcre impénétrable de la Trinité ; mais , pour 
établir la fublimité de fon favoir & pour conten- 
ter les oreilles théologiques , il dédaigna de fuivre 
le chemin battu ; mais quelle fut fa route ? Il n’y 
avoit qu’un auffi grand homme que lui , qui pût 
la choihr. Il ouvre fon difcours par l’Alphabet ; 
après avoir récité fidellement & avec une mémoire 
prodigieufe , fon A. B. C. , il pafl'e des lettres aux 
fyllabes, des fyllabes aux mots , des mots à l’accord 
du nomavecle verbe Sc du fubftantifavcc l’adjectif. 
Tout l’auditoire étoit dans le dernier étonnement ; 
quelques-uns s’entredemandoient avec Horace , 

Quelpeut-être le but de Ji grandes fottifes ? 

Le Pere Prédicateur mit bientôt fon monde hors 
d’inquiétude; il montra que les élémens de la gram- 
maire étoient le fymbole & l’image de la Sacro- 
Sainte Trinité ; & il montra cela auflî évidemment 
qu’aucun Géomètre puiffe faire fes démonllrations. 
Audi eft-il vrai que cette pièce très-théologique 
avoit extrénrement coûté à cet aigle des Théolo- 
giens; il avoit mis huit bons mois à compoi'er ce 
fermon-la: le pauvre homme s’eu fent encore; Sc 
les grands efforts qu’il lui fallut faire pour un fi bc’au 
chef-d’œuvre , n’ont pas peu contribué à le rendre 
plus aveugle qu’une taupe , toute la force de la vue 
ayant été attirée par la pointe de l’efprit. L’extinc- 
tion de fes yeux ne lui fait, pas la moindre jieine ; 
& il trouve même qu’il a acquis fa gloire à trop 
bon marché. . . La 
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J’ai eu encore le plaifir d’entendre un autre Ser- 
monneur de la même trempe : c’étoit un vénérable 
Barbon de quatre-vingt ans , mais fi rompu dans la 
théologie , qu’on l’auroit pris pour Scot relTufcité. 
Ce bon vieillard étoit monté en chaire , pour expli- 
quer le myftere adorable du faint nom de Jésus. 
Ah ! qu’il y réuflit admirablement ! Il démontra , 
mais avec une fubtilité inimaginable , que tout ce 
qu’on pouvoit dire à la gloire du Sauveur , fe trou- 
voit dans les lettres de fon augufte nom. Savez-vous 
tous le latin , Melfieurs ? Ceux qui ne le favent 
pas , n’ont qu’à dormir un moment. En premier 
lieu, le vieux Catbédrant fit remarquer , que le fubf- 
tetnüfjefus n’a que trois cas difFérens dans fa dccli- 
naifon , le nominatif, raccufatif& l’ablatif; (rare 
& curieufe doftrine ! je vous plains , vous autres 
qui n’y entendez rien.) Or, qu’eft-ce que ces trois 
cas fignifient ? Cela fe peut-il demander ? On re- 
connoît là vifiblement les trois perfonnes divines , 
en une même nature. Voici bien autre chofe ! De 
ces trois cas , le premier , remarquez bien , finit par 
une S, JefuS; le fécond , par une M, JcfuAl; Sc 
le troilîeme, par un ü, JefU. Grand Myftere, 
mes Freres ! Ces trois lettres finales veulent dire, 
que le Sauveur eft à la fois , le faîte , le milieu , & 
le plus bas, Summus^ Médius, Ultimus. Ureftoit 
à réloudre une dfficulté plus épineufe qu’aucun 
problème de Mathématique : on en vint à bout 
néanmoins. Le vieux Routier eut l’adreffe de divi- 
fer le terme JESUS en deux portions égales , JE- 
US: mais cette S qui, ayant perdu fa compagnie. 
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eft tout étonnée de fe trouver feule ; qu’en faire ? 
Patience, on va bien la dédommager. Les Hé- 
breux nomment cette lettre-là Syn : or, Syn figni- 
fie apparemment en bon EcolTois , Péché. Après 
cela , concluoit le Prêcheur , quel homme dt 
aflTez incrédule , • pour nier que le Sauveur a ôté les 
Péchés du Monde ? A cette explication , auflt 
profonde qu’imprévue , les auditeurs , fur-tout les 
Théologiens , furent frappés d’un fi grand éton- 
nement, qu’on les auroit pris pour autant (i) 
de Niobés (2). Pour moi, je riois fi fort, que je 
tombai prefque dans l’inconvénient (3) dcPriape. 
En effet , les Orateurs Grecs & Romains fe font- 
ils jamais fervi dans leurs harangues d’une infinua- 
tion fi détournée? Chez ces grands hommes, 
quand l’Exorde étoit trop éloigné du fujet , on 
cenfuroit leur peu de jufteflfe en éloquence ; & 
k nature a fi bien enfeigné cette méthode aux 
hommes , qu’un porcher même , qui a quelque 
chofe à dire , ne commencera pas par s’égarer, 
il ira tout d’abord au fait. Mais nos favans moines ? 
ils s’imagineroient être de mauvais Rhétoriciens , 
fi le préambule , comme ils parlent, avoit la 

U) De Niobe'î. Cette femme, qui avoit beaucoup d’enfanr, 
les voyant tous tués à coups de flèches par Apollon & par Diane , 
CB devint immobile de douleur, & fdt changée en roçher. 

(2) De Prinpe. Horace conte que ce vilain Dieu voyant 
les cérémonies magiques de Canidia & de Sagana , qui évo- 
quoient dans un jardin les furies & les ombres , en fut G ef. 
frayé , qu’il lailTa aller par bas un gros vent : à ce bruit les 
deux Sorcières eurent peur à leur tour , & laiflanl là tout leur 
appareil de diablerie , elles s’enfuirent, 

(}) Voyez la figure ci-jointe. 

L > 
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moinde connexion avec le fujet, Sc s’ils ne met- 
toient pas les auditeurs dans la néceflité de dire , 
où va-t-il donc par ce chemin-là. ? 

En troifieme lieu , ils proposent , en forme de 
narration, quelque endroit de l’Evangile, mais 
légèrement , à la hâte ; & quoique ce dût être là 
leur principal , ils s’en tirent au plus vite , comme 
d’un mauvais pas. Quatrièmement , comme s’ils 
faifoient un autre perfonnage , ils entament une 
queftion théologale , qui vient aufli mal-à-pro- 
pos qu’il fe puifle : mais cette digrelhon leur 
paroit nécelfaire , & ils croiroient pécher con- 
tre l’art, s’ils ne la faifoient pas. C’eft-là où 
nos Prêcheurs prennent un air fier, & ètour- 
diffent raffemblée des magnifiques épithetes qu’ils 
donnent à leurs Docteurs: ils les nomment /o- 
ànmfls , fubtils, fubtiliffimcs , féraphiques ,faintSy 
irréfragables, 8cc. C’eft-là aiifti où tombe , comme 
du ciel, une grêle de Jyllogifmes, de majeuresy 
de mineures, de conclnjiojis , de corollaires y de 
fuppofitions ; & ils font valoir, en bons charla- 
tans , à une multitude ignorante , ces froides & 
impertinentes bagatelles de leur école. 

Nous voici enfin au cinquième aêle de la 
Comédie , & par conféquent dans la partie de . 
la pieçe où il faut fe furpaffer. Ils vous tirent 
ici du magafin de leur mémoire , un conte lot 
& ridicule , tiré peut-être du Miroir bijîorial , 
ou des gcjles des Romains; 8c ils tournent cette 
fable , ils la manient allégoriquement , tropolo- 
giquement , (inagogiqdement : quels gros mots • 
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Ainfi finit leur difcours : difcours qui , par l’e'- 
trange diverfité de fes parties, eft plus monftre, 
plus chimere, que celle qu’Horace met à la tête , 
de fon art poétique. Maintenant, repaffbns en 
gros le total de leur Sermonage. Nos moines ont 
appris , je ne fais de qui , que l’entrée du difcours 
doit être paifible , cabne , & qu’il faut biea fe gar- 
der d’y élever trop la voix. W ce principe-là , 
ils parlent fi bas dans'leur exorde , qu’à peine s’en- 
tendent-ils eJiX-mêmes. Parler pour ne point fe 
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faire entendre j le plaifant contrafte ! Ils ont auflî 
oui dire, que pour remuer les cœurs , l’orateur 
doit employer de tenis en tems la véhémence des 
exclamations. Fideles , mais mauvais obfcrva.. 
teurs de cette réglé , lorfqu’on les croit fort tran- 
quilles , tout d’un coup ils crient comme des fii- 
rieux , & cela fans aucune raifon. En vérité , on 
leur confeilleroit l’Ellébore ; on les prendroit pour 
des enragés ; car enfin , il n’y a qu’un infenfé qui 
crie férieufement pour crier. Outre cela , parce 
qu’ils font imbus que l’orateur doit s’animer dans 
le progrès du difeours , après chaque paufe du 
l'ermon , ils récitent alTez pofément les premières, 
périodes : mais enfuite, & fouventpour des riens, 
ils hauflent la voix d’une fi grande force , que lorC, 
qu’ils finiffent, on croiroit qu’ils vont s’évanouir. 
Enfin , comme ils favent par la Rhétorique , qu’il 
eft bon de réveiller l’auditeur par quelques traits 
enjoués , nos gens fe mêlent auflî de plaifanter : 
mais qu’ils le font joliment , qu’ils le font à-pro^ 
pos ! à-peu-près" çomme l’âne de la fable , qui 
vouloit toucher un luth (i). Ces chiens de l’E-, 
glife mordent aqflî quelquefois, mais fans faire 
mal; ils chatouillent plutôt qu’ils ne bleflent; 
Sc quand ils affedent le plus une liberté apoftoli- 
que , ep criant contre les mauvaifes mœurs , c’eft 
alors qii’ils flattent le mieux. Qpe dirai-je davan- 
tage ? Ils prêchent en bateleurs; & vous jureriez 
que ceux-ci , qui en favent encore beaucoup plus 
qu’eux , ont été leurs maîtres. Tenon s-nous en ^ ' 
^0 Ypyçz la Fiç- pag- ' 
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la déclamation : elle cft fi femblable de part & 
d’autre, que fûrenient, ou les charlatans ont 
appris la Rhétorique chez nos prêcheurs , ou 
nos prêcheurs ont étudié l’éloquence chez les 
charlatans. 

Avec tout cela, ils ne manquent point d’audU 
teurs I j’ai foin de leur en procurer ; & il y en a 
qui les admirent autant , qu’on admirait les Dé- 
mofthenes & les Cicerons. Ils font courus princi- 
palement des m^chands dç des femmes j & ils s’ap- 



170 ’ ‘ L’ E L O G E 

pliquent foigneufement à gagner les bonnes grâ- 
ces des uns & des autres. Les marchands , pourvu 
qu’ils en foicnt flattés, leur font volontiers part 
d’un bien mal acquis , & regardent ces largefles 
comme une reftitution. Les femmes ont plufieurs 
raifons fecretes pour aimer les moines, quand ce 
ne feroit qu’à caufe qu’elles trouvent toujours au- 
près d’eux une huile , un baume de confolation, 
contre les amertumes du lien conjugal. Je vous 
ai , cemefemble, fait voir évidemment, combien 
me font obligés ces têtes à capuchon, qui, par 
de vaines dévotions, par de pieufes mommeries, 

■ par des clameurs & des menaces, exercent une 
certaine tyrannie fur le vulgaire , & qui ofent fe 
comparer aux Hermites Paul & Antoine. Je ne me 
fuis arrêtée que trop fur ces fepulcres blanchis, fur 
ces ingrats, qui favent aufli bien diflimuler mes 
bienfaits , que faire femblant d’avoir la Religion 
à cœur. 

Il y a long-tems que je différé à vous dire quel- 
que chofe des Princes & des Grands. Ceux-là font 
tout oppofés aux fourbes, aux impofteurs dont je 
viens de parler : ils me cultivent fans fard , fans 
déguifement , & avec toute la franchife qui con- 
vient à leur rang. Si ces heureux habitans de la 
haute région avoient feulement une demi-once 
de fagefle , y auroit-il rien de plus trifte , rien de 
plus à éviter que leur état ? Quiconque fe don- 
nera la peine de réfléchir attentivement fur les de- 
voirs d’un bon Monarque , il tremblera à la vue 
d’une couronne , bienUoin de vouloir fe procurer - 
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par lé parjure, parle parricide , par toute forte de 
crimes , un fardeau fi horriblement pefant. En 
quoi confiftent les engagemens d’un homme qui 
commande à toute une nation ? Travailler jour 
& nuit pour le bien commun, & ne jouir jamais 
de foi ; ne s’écarter en rien des loix : connoitre 
par foi-même , ou par des yeux bien fùrs , l’inté-’ 
grité des Officiers & des Magiftrats : fe fouvenir 
qu’on eft en fpedacle au-dedans & au-dehors ; & 
que , comme un aftre faluta re, on peut, par des 
mœurs bien réglées , influer utilement fur les cho- 
fes humaines; ou, comme une Comète funefte, 
caufer les plus grands malheurs : n’oublier jamais 
que les vices & les crimes des l'ujets font infiniment 
moins contagieux que ceux du maître ; fe redire 
chaque jour , que le Prince efl dans une élévation 
où , s’il donne mauyais exemple , fa conduite eft 
une perte qui fe communique , & qui fait du ra- 
vage : faire réflexion que la fortune d’un Monar- 
que le met continuellement dans l’occafion de 
quitter le bon chemin ; qu’il a à combattre les dé- 
lices , l’impunité , la flatterie , le luxe ; & qu’il ne 
fauroit trop veiller , ni trop fe rqidir contre tout 
ce qui peut le féduire : enfin , rappeUer fouvent 
en fa mémoire , qu’outre les embûches , les hai- 
nes , les craintes , les dangers auxquels le Prince 
ert expofé à tout moment, de la part de fes fujets, 
il doit comparoître tôt ou tard devant le Roi des 
Rois , qui lui demandera un compte exart de tout, 
& avec une rigueur proportionnée à l’étendue de 
la dpnunatiou du Monarque. Jç le répété doaic : 
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fi un Prince faifoit attention à tout cela ( & il le 
feroit fans doute , s’il étoit fage ) il n’auroit aucun 
repos dans la vie. Mais j’y ai pourvu : à la faveur 
de mon infpiration , les Princes , fe repofànt de 
tout Air le deftin & fur leurs Miniftres , vivent 
dans la mollefle , & n’admettent auprès d’eux que 
des gens propres à les divertir , & à les préferver 
de tout chagrin & de toute inquiétude. Ils croyent 
remplir fuffifamment les obligations d’un bon 
Roi , en prenant tous les jours le divertiffement 
de la chaffe , en nourriffant de beaux chevaux , 
en vendant à leur profit les charges & les emplois, 
en mettant en oeuvre des expédiens pécuniaires 
pour dévorer la fubftance des peuples , & pour 
s’engraiffer du £ang de leurs fujets. Il elt vrai , 
qu’ils gardent quelques mefures fur le dernier 
article : on allègue des raifons de befoin , des 
prétextes de néceflité ; & quoique , dans le fond , 
ces exadions foient un pur vol, on leur donne 
une apparence de juftice & d’équité ; on dit des 
douceurs au peuple ; on le nomme fes bons , fes 
fideles , fes afFedionnés fujets ; & pendant qu’on 
les dépouille d’une main , on les careffe de l’autre, 
pour prévenir leurs plaintes , & pour les accoutu- 
mer peu-à-peu à la tyrannie. Sur ce pied4à , je 
vous fais une fuppofition: Figurez-vous (& vous 
vous figurerez ce qui n’eft que trop réel & que 
trop ordinaire); repréfentez - vous donc fur' le 
trône im homme ignorant dans la connoiffance 
des loix , prefque ennemi du bien public , & qui 
ne vife qu’à fon intérêt perfonnel ; çfclave de fea 
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plaifirs ; méprifant l’érudition ; ne pouvant fouf- 
frir qu’on lui dife fes vérités , qu’on lui parle fîn- 
cérement ; ne s’embarraflant de rien moins que du 
bonheur de fes fujets ; ne fuivant que fa paflion ; 
mefurant toutes chofes par fon utilité. Mettez à 
cet homme-là le collier d’or , ornement qui ligni- 
fie l’aflemblage, l’union, l’enchainure de toutes 
les vertus : mettez-lui la couronne enrichie de 
pierres précieufes ; ce qui l’avertit qu’il doit fur- 
paifer les autres en toute forte de vertus héroï- 
ques : mettez-lui le fceptre à la main , ce fceptre 
qui eft le fymbole de la juftice , & d’une ame par- 
faitement incorruptible : enfin , donnez-lui la robe ' 
de pourpre , qui marque un vif amour pour les 
peuples , un zele ardent pour leur félicité, (i) Si 
après cela ce Monarque vient à comparer ces ha- 
bits royaux avec fa mauvaife conduite, doutez- 
vous qu’il n’ait honte de fa parure , & qu’il ne crai- 
gne que quelque railleur ne tourne en ridicule cet 
' ajuftement , qui de foi eft très-férieux ? 

Venons aux Grands de la Cour. Quelle bifarre 
elpece d’hommes ! Il n’y a point d’efclavage plus 
rampant , plus dégoûtant , plus méprifable , que 
le leur ; & cependant , ils regardent de haut en 
bas tous les autres mortels, (a) Convenons, pour- 
tant , qu’ils font fort modeftes fur un point ; c’eft 
que , fe contentant de porter fur le corps, l’or , 
les pierreries , la pourpre , & tous les autres fym- 
boles de la fageffe & de la vertu , ils cedent géné- 
reufement aux autres le foin d’être fages & ver- 

10 Voyez la Fig. pag. 174. Voy, la Fig. pag. 175. 
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tueux. Ils ne conçoivent point, de félicité plus 
grande , que d’avoir permiifion de parler au Roi, 
de le traiter de Seigneur & de maître abfolu, de 
lui faire un compliment court & bien tourné , de 
ne pas épargner les titres fallueux de Votre Ma- 
jefié , Votre AlteJJe Royale , Votre Sérénité, &c. 
D’ailleurs, être toujours propre, magnifique, bien 
parfumé; fur-tout, favoir flatter délicatement, 
G’eft-là toute i’induftrie, toute la dextérité des 
courtifans. Qpant h, l’efprit & aux moeurs ? Ce - 
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font (i) de vrais Phœaques ^ ce font (2) des ^ 

Amans de Penelope : vous favez ce que le bon 
Homere en dit ; la Nymphe Echo vous . le redira^ 
mieux que moi. Le vil efclave du Monarque , qui 
fouvent eft lui-même chargé des chaînes de la 

(1) JDe ctoicnt fl groflicraA .fi ftupides, 

que , félon Homere, U'ylTe leur fit accroire autant de prodiges 
qu’il voulut leur en débiter. ' ' ’ 

(2) Des Amans de Penelope. Homere les tq>réfente comme 

des gens qui donnoient toût-à-fait dans les plaifirs fenfuels : i 

après qu’ils eurent fait bonne chere , dit es Foëtc , ils ne peu* 
ferent plut qu’à chanter & qu'à danier. 
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paflion ; ce vil efclave j dis-je ( pourvu qu’il n’aiC 
pas à faire fa cour , car alors il fe leteroit au 
premier chant du coq) dort jufqu’à midi. A peine 
le Alonfeigneur eft-il éveillé , que fon Chapelain, 
qui épioit ce moment-là, lui dit en pofte une 
Âlefle bien dépêchée. Enfuite, on déjeûne; le 
dîner fuit de près ; au fortir de table , viennent 
le jeu, les filoux, les bouffons, les courtifans, 
les mauvaifes plaifanteries , & tous les autres 
plailirs nommés pafle-tems : ces dévots exerci- 
ces ne fc font pas fans une ou deux collations: 
on foupe , & on paffe la nuit à boire. Ainfi , fans 
appercevoir qu’on- n’eft îié que pour mourir , la 
vie s’envole rapidement; les' heures ^ les jours, 
les mois , les années , les fîecles , tout cela coule 
comme les minutes. Pour moi , il me femble que 
je fors d’un grand repas ; quand je les ai vus : 
ils font gloire de ii plaifantes chofes I Cette 
Nymphe fe' 'croît plus 'Nÿhiphe que Tes autres, 
par la ralfon qu'elle traîne une plus longue queue. 
Qiiand ce grand a donné des coups de coude 
pour fendre la foule , il s’imagine qu’il y a moins 
de diftance entre le Prince & lui. Cet autre 
courtifan fe félicite, de ce que la chaîne d’or 
qu’il porte au cou pefe plus que celles des au- 
tres , faifant parade , non feulement de ion opu- 
lence , mais aufli de fa force , qui lui eft com- 
mune avec un Portc-fàix. 

La vie des Princes & des Grands m’a conduit tout 
naturellement à celle des Papes , des Cardinaux &: 

des 




. des Evêques. H y a déjà long-tems que cettejbaude 
facrée imite , par une brave émulation , les Rois 
& leurs Satrapes ; & on peut même dire , qu’elle 
les a furpaffe. Or je voudrois , pour plaifir, qu’un 
Evêque étudiât un peu fon équipage , fon harnois 
pontifical : ce rochet qui , par fa blancheur , dé- 
ligne l’innocence ; cette coëffure à deux cornes at- 
tachées d’un feul nœud , ce qui marque une pro- 
fonde connoiffance des deux teftaments ; ces 
mains gantées , qui fignifient un cœur épuré de 
toute contagion mondaine , dans fadminiftra- 
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tion des Sacremens; cette croflTe, qui avertit , 
* qu’on ne fauroit veiller aflez fur le troupeau ' 
confié ; cette croix , qui eft le figne d’une pleine 
viiloire fur les paflîons. Si notre Prélat fe rem- 
pliflbit l’efprit de toutes ces idées , & de plu- 
lieurs autres que je fupprime , n’eft-il pas vrai 
qu’il deviendroit maigre , pâle , rêveur , trille ? 

J1 feroit pitié. Ne craignez rien, j’y ai mis bon 
ordre : j’ai confeillé à ces foi-difant SuccelTeurs 
des Apôtres , de prendre une route tout oppo- 
fée à celle de ces bonnes-gens ; & jamais on 
n’a mieux profité de mes avis. Nos lîluflrijjîmes 
&' Révérendijfîtnes font leur principale affaire de 
vivre agréablement. Quant au troupeau ? c’eft 
à Jefus-Chrift d’en prendre foin : & d’ailleurs , 
n’a-t-on pas les Archidiacres, les Grands-Vi- 
caires , les Pénitenciers , les Moines , tant d’au- 
tres bons & fideles mâtins, qui prennent garde 
au loup d’enfer? Les Evêques ont oublié que 
leur nom lignifie à la lettre, travail, peine, 
infpedlion fur le falut des âmes ; mais ils s'en fou- 
vieiment très-bien, quand il s’agit d’argent. 

Les vénérables Cardinaux fc vantent d’être des- 
cendus eu droite ligne de l’Apoftolat. S’ils alloient 
s’apoftropher ainfi : “ Pourquoi ne fais-je donc pas 
„ ce que les Apôtres ont fait ? Je ne fuis pas le maî- 
„ tre des grâces fpirituelles ; je n’en fuis que le dif- 
„ penfateur ; & je rendrai bientôt compte de mon 
„ adrainiftration. Que veut dire ce rochet d’une 
„ blancheur à éblouir ? Bien autre chofe, que la 
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„ pureté des mœurs. Que fignifie cette foutane de 
„ pourpre ? Un ardent amour de Dieu. Pourquoi 
„ cette cape de la même couleur, cape fi ample, 
„ fi large, fi fpacieufe, qu’elle couvre même 
„ toute la mule du Révéretidijfme , encore en 
,j refte-t-il pour couvrir tout à la fois le Cardinal, 
„ fa mule & un chameau ? Ce grand & copieux 
„ étalage de parure marque une charité étendue , 
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„ & toujours prête à fecourir, c’ell-à-dire,' 
„ à enfeigner , corriger , exhorter , calmer la 
„ fureur des guerres , réfilter aux mauvais Princes, 
„ répandre aufli volontiers fon fang, que fes 
„ richelfes , pour l’Eglife. Mais à quoi bon 
„ ces gros revenus ? Ceux qui prétendent repré- 
„ fenter l’ancien college des Apôtres, ne de- 
„ vroient-ils pas imiter leur pauvreté ? „ Un Car- 
dinal qui feroit ces réflexions , ou rendroit bien 
vite fOn chapeau , oumeneroit une vie laborieufe, 
auftere , pleine de chagrin & d’anxieté ; enfin , il 
virroit en Apôtre. 

(i) Proflernons-nous à préfent aux pieds du 
Souverain Pontife & baifons réligieufement fa pan- 
toufle. Les Papes fe difentles Vacaires de J. C. ; 
mais s’ils s’apphquoient à fe conformer à la vie de 
Dieu, leur maître ; s’ils pratiquoient fa pauvreté , 
fes travaux , fa doélrine , fa croix, fon mépris du 
monde ; s’ils voulôient feulement bien penfer à ce 
beau nom de Pape , c’eft-à-dire de Pere , & à l’épi- 
thete de Très-Samt, dont on les honore; quelles 
gens feroient plus malheureux? Qui voudroit ache- 
ter de tout ce qu’il a, ce pofte fuprême ? ou quel 
homme , y étant élevé , employeroit l’épée , le 
poifon , toute forte de violence , pour s’y mainte- 
nir ? Ils perdroient des biens innombrables , fi la fa- 
gelfe s’emparoit une fois de leur efprit; que dis-je, 
la f âge (fel s’ils avoient feulement un grain de ce fel 
dont parle le Sauveur. Ces richeffes immenfes, ces 
Vojez la Fig. i/ag. i#i. 
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honneurs divins,cette vafte domination, ce puiflTant 
patrimoine, ces vidoires flatteufes ; tant de digni- 
tés, de charges & d’offices à donner ; tant de taxes '■ | 

au dedans & au dehors; tant de difpenfes 8c 
- d’indulgences ; une maifon fi nombreul'e en do- 
meftiques ; tant de délices & de plaifirs. En voilà 
beaucoup , & néanmoins ce n’eft qu’ime foible 
ébauche de la félicité papale. Au lieu de tant de : 
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biens , viendroient les^ veilles , les jeûnes , les lar- 
mes , les prières , les fermons , les méditations , les 
foupirs & mille autres maux de la même nature. 
Ajoutons à cela , tant d’Ecrivains , tant de copiftes , 
de Notaires , tant d’Avocats , tant de Procureurs, 
tant de Secrétaires , tant de Banquiers , tant d’E- 
cuyers , tant de Palefreniers , tant de maquereaux, 
( filence là-deffus , il faut épargner 4es oreilles 
ciialles, ) enfin, une fi prodigieufe quantité 
d’hommes de toute condition , qui ruinent ( qui 
honorent, voulois-je dire ) le Siégé de Rome ; tous 
tes illuftres officiers de Saint Pierre mourroient 
de faim. 11 feroit barbare , abominable & encore 
• plus déteftable, de rappeller à la beface & au bâ- 
* ton , les fouverains Monarques de l’Eglife , ces 
véritables lumières du monde. Cétoit à Pierre & 
à Paul , à vivre d’aumône & de travail ; auffi fe re- 
pofe-t-on fur eux de tout ce qu’il y a de pénible ; 
n’ont-ils pas affez de loifir pour y vaquer ? Mais , 
tout ce qu’il y a de fplendide & d’éclatant, de plai- 
fir & de volupté , nos Saints Peres l’ont gardé 
pour eux; n’ont-ils pas bien fait? 

Il eft donc arrivé par mon moyen , qu’il n’y a 
pas de gens qui vivent plus dans la mollelTe & dans 
l’indolence , que les Papes ; & pourvu que leurs 
fondions épifcopales confident en des ornemens 
myftérieux & prefque de théâtre , en des cérémo- 
nies , en titres faftieux de Eéatijjime , de Révércn~ 
dijjirue , de SaintiJJîme , en bénédidions & en malé- 
dictions, ils fc croient quittes avec Jefus-Chrid, 
ils ne voient pas - ce qu’i] pouyrroit avoir à leur de- 
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mander. Ce n’eft plus le tems de faire des mira- 
cles : enfeigner le peuple , c’eft une grande fati- 
gue ; expliquer l’Ecriture Sainte , cela put la craflfe 
de l’école; prier, il faudroit avoir du tems de 
refte ; pleurer , cela ne convient qu’aux femmes ; 
être pauvre, oh ! la vilaine chofe ! fe laiiTer vaincre; 
il feroit beau le voir d’un homme qui croit accor- 
der une grande faveur aux plus puiffans Monar- 
ques , lorfqu’il leur permet de lui baifer le pied ; 
enfin , mourir , c’eft la chofe du monde la plus dé- 
fagréable ; & être attaché à une croix , il y a de 
l’infamie. Il ne refte donc aux Papes pour toutes 
armes que (i) ces douces bénédiélions dont parle 
St. Paul , ( & je vous réponds qu’ils n’en font pas 
avares , ) que les interdits , les fufpenfîons , les ag- 
gravations , lesanathemes , (2) les peintures ven- 
gereftes (3) & cette foudre terrible par laquelle 
un Saint Pere, quand il lui plaît, livre les âmes à 
tous les Diables & leur fait faire un faut fi rapide , 
qu’elles vont même quelquefois par delà l’enfer. 
Nos très-Saints Peres en Chrift & fes Lieutenans- 
Généraux , n’emploient jamais avec plus de zele 


( I ) Ces douces hénédicUons, Rom. e. 24. ^ui far des pet- 
rôles f al teijjes, ^ par des bène'diSions , feduifent les innacens. 

^ (2) Les peintures venÿerejjes. On expofe i Rome le tableau 
d un^ exconinuinie, peint fur de la toile > & repréfenté d’une 
maniéré hydeufe : il eft afiis , & a le vifage d’un furieux: 
deux Diables a fes côtes , qui lui mettent une couronne 
de flamme : il a du feu fous les pieds : les inferiptions font 
horribles; & cependant, les fpeôlateurs trouvent cela fojt 
diyertiifant. 

(3) Voyez la Fig. pag. ig4. 
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cet épouvantable châtiment , que contré ceux qui, 
à l’impulfion de Satan,qui poufle toujours à la plus 
noire fcélérateffe , tâchent de diminuer , de rogner 
le patrimoine de Saint Pierre. Cet Apôtre difoit à 
fon bon maître , «OKr avons toutabandannê pour te 
Suivre. Mais depuis ce tems-là , il a fait une haute 
fortune. Sa Sainteté glorifiée poflede en propre , 
oui en propre , des terres , des villes j des impôts , 
des douanes, des domaines, &c. C’eft donc princi- 
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paiement pour défendre & pour conferver cette 
riche acquifition, que les Pontifes damnent les 
âmes. Mais croyez-moi, ils n’épargnent pas les 
corps : embrafésduzele de Jefüs-Chrift ,üs lèvent 
l’étendart de Mars , & emploient fans miféricorde , 
le fer & le feu. Vous jugez bien qu’une telle guerre 
ne peut fe faire fans effufion du fang Chrétien ; 
qu’importe , répondent les Papes ; nous foute- 
nons apoiloliquement la caufe de l’Eglife , 8c nous 
ne poferons point les armes, que nous n’ayons 
vengé l’Epoufe de Jefus-Chrift. Avec votre per- 
miflion , dépofîtaires des clefs céleftes de la 
Science & de ia Puiiïànce , l’Eglife ' a-t-elle de 
plus pernicieux ennemis, que les Papes im- 
pies ? Eux qui anéantilTent le Sauveur , en ne le 
prêchant point ; eux qui , par leurs loix lucra- 
tives , le tiennent comme enchaîné ; eux qui 
altèrent fa dodrine , par des interprétations vio- 
lentées ; eux enfin qui l’égorgent par leurs 
exemples peftilentiels. 

Au refte , comme l’Eglife Chrétienne eft née 
dans le fang , s’eft confirmée par le fang , s’ell 
augmentée par le fang ; les Papes la gouver- 
nent aufli par le fang, tout de même que s’il 
n’y avoit plus de Jefus-Chrill pour la protéger 
.& pour la défendre. La guerre ert de fa na- 
ture quelque chofe de fi cruel, qu’elle con- 
viendroit mieux aux bêtes féroces qu’aux hom- 
mes; de fi furieux, que les Poètes en oirt at- 
tribué 'la fourcc aux Furies des Enfers; de fi 
contagieux , que les meilleures mœurs en font 
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intentées; de fi inique, que les plus grands fcé- 
lérats y font beaucoup plus propres que les bons 
naturels ; de fi impie , qu’elle n’a nul rapport 
avec Jefus-Chrift ni avec fa morale. Cepen- 
dant , certains Pontifes quittent toutes les fonc- 
tions paftorales , pour fe donner tout entiers 
h la guerre. On voit même parmi ces Pontifes 
guerriers,' (i) des vieillards qui agiifcnt avec 
toute la vigueur d’un jeune-homme , n’ayant nul 
égard à l’argent, fupportant courageufement la 
fatigue, & ne faifant pas le moindre fcrupule 
de caufer le boulever<ément des loix , de la 
Religion, de l’humanité. Dans ces fiincftes con- 
joriétures , on ne manque pas de trompettes : 
j’appehe ainfi ces doélcs boute-feux , qui , pour 
faire leur cour , s’accommodent lâchement à 
l’humeur fougueufe & fanguinaire du Saintif- 
Jîme. Ce qui e(l manifeftement une fureur, ils’ 
le nomment zele , piété , valeur : ils trouvent 
des raifons pour prouver , que tirer l’épée , & 
l’enfoncer dans le coeur de fon frere, ce n’eft 
point enfreindre le grand commandement de la 
charité envers le prochain. Je ne fuis pas en- 
core bien informée fi , en fait de guerre , les 
Papes ont pris exemple fur quelques Evêques 
d’Allemagne , ou fi ces Evêques n’ont fait en 
cela que s’autorifer par la conduite des Papes. 
Toujours eft-il certain , que ces Prélats Ger- 
maniques y vont encore plus rondement: fans 

(l) Des Vieillards. On croit qu’Etarnie en veut ici à Jules IL 
qui étoit pafuonné pour la guerre , & qui lit bks du mal. 
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s’embarraffer du fervice divin , des bénédidions , 
ni de toutes les autres cérémonies de l’Epifcopat, 
ils ne refpirent que les armes ; difant même , qu’un 
Evêque doit , pour l’honneur de fa dignité , ren- 
dre l’ame à Dieu dans un combat. Les prêtres 
font ordinairement animés du même efprit : ne 
voulant pas dégénérer de la fainteté de leurs Pré- 
lats , avec quel courage n’endolTcnt-ils pas le har- 
nois , quand il s’agit de leurs dîmes ? Les epees , 
les javelots , les pierres , toutes les armes y 
vont (i). Ce Sacrificateurs font ravis, quand, 
par quelques paffages des anciens, ils peuvent 
alarmer les confciences , & faire voir k la popu- 
lace, qu’on leur doit bien autre chofe que la dîme ; 
mais de penfer à ce qu’on lit en tant d’endroits, 
touchant leurs devoirs envers les peuples, c’eft 
ce qui ne leur entre jamais dans l’efprit. Us de- 
vroient bien au moins fe fouvenir que leur ton- 
fure les avertit qu’ils ont rompu avec le monde , & 
qu’ils ne doivent s’occuper que des chofes du ciel : 
mais ces gens tout dévoués à la volupté^ s'imagi- 
nent avoir fatislkit pleinement à leurs obligations , 
à L’office du bénéfice, comme ils parlent, quand ils 
ont dit leur bréviaire. Et comment le difent-ils? 
Entre les dens , à toute bride : foi de Déefl'e , 
je ne faurois croire qu’aucun Dieu, ni les en- 
tende , ni les comprenne ; ils ne s’entendent 
pas eux-mêmes, les pauvres Clercs, ni en ré^f 
citant , ni en chantant. Mais , & les prêtres , & 
les Laïques , font également bien inftruits fur le 


(l) Voyez la fig. pag. 188. 
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grand article de la re'colte , ou du profit ; & 
on répété fi fouvent en chaire , au Confeflion- 
nal, & ailleurs, que les Sacrificateurs font dignes 
d un double honneur , que les Minijlres de t Au- 
tel doivent vivre de l Autel ; on répété , dis-je , 
fi fouvent ces maximes facrées, que pas une 
femmelette ne les ignore. Pour ce qu’il y a de 
pénible , Meflieurs les Prêtres fe le renvoient 
les uns aux autres ; c’eft tout comme s’ils jouoient 
,à la longue paume. Il en efl: des Eccléfiaftiques, 
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à-peû-près comme des Princes ; les Rois aban- 
donnent à’ leurs premiers Miniftres le foin du 
gouvernement ; & ceux-ci ont fous eux quan- 
tité de fubalternes, auxquels ils confient l’ad- 
miniltration de l’Etat. De même , les Officiers 
du Sanctuaire fe déchargent , par modeftie , fur 
le peuple , du fardeau de la dévotion & de la 
piété le peuple renvoie ce poids à ceux qu’ils 
nomment gens d^Eglife , comme fi , à titre de 
Peuple Chrétien, la Morale évangélique ne le 
regardoit pas ; comme fi les vœux du Baptême 
B’étoient pour lui qu’une chanfon. De plus , les 
Prêtres , qui , comme s’ils étoient initiés au 
monde , & non à Chrift , fe difent Séculiers , 
lailfent aux Réguliers l’ouvrage difficile de la piété ; 
les Réguliers en font l’occupation des moines; 
les moines relâchés s’en repofent fur les moines 
réformés ; tous prétendent , d'un commun ac- 
cord , que la dévotion n’appartient qu’aux men- 
dians ; & les mendians renvoient la balle aux 
chartreux, dans la retraite defquels on peut dire 
que la piété eft effeclivement comme enfevelie , 
tant ils ont foin de fe cacher au monde. Telle 
eft auflî la conduite des généraux dans la Milice 
Cléricale : les Papes , gens aélifs & infatigables à 
moiffonner l’argent , fe déchargent fur les Evê- 
ques de ce qu’il y a de rude dans l’Apoftolat; les 
Evêques, fur les Curés; les Curés, fur leurs 
Vicaires; les Vicaires , fur les Freres Mendians ; 
<& les Mendians renvoient l’éteuf aux Bergers fpi- 
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rituels , qui favent fi bien tondre les brebis, & 

profiter de la laine. ' ’ 

jVlais jufqu’où la matière ne m’a-t-elle pas em- 
porté ? Après tout , il n’eft point de mon fujct , 
d’examiner à fond la vie des prélats & des Prêtres : 
j’ai pour but de faire mon éloge , & non de fatyri- 
fer les autres ; par les louanges , qu’en qualité de 
la Folie, je donne aux mauvais Princes, vous 
croiriez peut-être que je veux cenfurer les bons. Je 
ne vous ai donc donné une idée fuperficielle de 
chaque condition, qu’ afin de montrer évidemment, 
qu’aucun homme ne peut vivre heureux , s’il n’eft 
initié à mes myfteres, & s’il ne participe à mes fa- 
veurs. J’en prends la Fortune à témoin.Cette Déeflc 
du bonheur & du malheur, toute capricieufe 
qu’elle eft , prend plaifir à féconder mes intentions. 
N’eft-ellé pas auflî bien que moi , l’ennemie mor- 
telle des fages? Et pour ce qui eft des fous , (i) la 
fortune leur prodigue fes grâces & vient même 
fouvent les trouver dans leur lit. Vous avez fans 
doute oui parler d’un certain Timothée, Duc d’A- 
thenes. U fut le plus fortuné des hommes , jufqu’à 
conquérir & ravager des villes en dormant ; mais 
dès qu’il commença d’attribuer fon bonheur à fon 
mérite , il tomba dans la derniere infortune. Ne 
dit-on pas communément que tout réuflit aux fous, 
& que le mal même leur tourne à bien ? Il en eft 
tout au contraire des fages : on a dit d’eux prover- 
bialement : Il eft né comme Hercule, le quatrième de 
la Lune ; il n’a que de la peine à cfpérer. Il eft monté 


(.1) Voyez la Fig. I91. 




fur le cheval de Séja, 


n ; il fe rompra le cou. Son or ejl 
de Touloufe , il lui portera malheur. Oeft trop de 
proverbes ; on croiroit que j’ai pillé les commen- 
taires de mon Erafme (i). 

Je me remets donc dans mon chemin. La 
fortune aime ces gens qui ne réfléchiffent point; 
elle fe plaît à faire du bien aux étourdis , aux 
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téméraires, à ceux qui difent, comme- Céfarî . 
lorfqu’ii palTa le Rubicon : Le fort en eji jeté. 
La Sageffe ne fert qu’à infpirer la timidité. Audi 
la condition d’un vrai Pliilofophe fait-elle com- 
paflïon aux gens fenfés : la tête remplie de fes 
belles &, folides fpéculations , tant phyfîques que 
morales , fon eftomac crie famine , & le né- 
ceflaire lui manque : on le néglige , on le mé» . 

•* - prife, 


à 
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prife , on le hait, on l’a en horreur. Les fous 
abondent en ces métaux précieux , qui font 
l’ame & le grand mobile de la fociété civüe; 
on les éleve aux emplois publics ; en un mot, 
ils fleuriflent en tout. En effet , celui qui met 
fou bonheur à être bien -venu chez les grands, 
chez ces idoles de pierreries , qui font mes 
principaux efclaves , rien ne lui feroit plus 
inutile que la fageffe , puifqu’il n’y a rien de 
plus détefté dans les Cours &dans les Palais ( r ). 

Vous voulez vous enrichir par le commerce? 
Renoncez donc à la fageffe. Pourriez-vous , faiîs un 
violent remords, faire un faux ferment ? Dès qu’on 
vous furprendra en menfonge vous rougirez. En- 
fin 5 pour peu que vous approuviez ces apres & 
cuifans fcrupules des fages fur le vol & rufure , 
vous ne vivrez jamais en repos avec vous-même. Si 
vous afpirezaux dignités & aux biens de l’Eglife , 
les chevaux & les ânes reuffiffent mieux que les, 
philofophes , dans cette ambition-là. Aimez-vous 
la volupté ? Les femmes qui en font le principal 
objet, "courent après les fous, & fuyent les fages 
comme des i'corpions. En un mot, quiconque veut 
jouir des plaiürs de la vie doit commencer par n’a- 
voir aucune haifon avec les fages ; il doit fréquen- 
ter plutôt des gens de la lie du peuple. Pour ral- 
fembler tout ce détail en une feule idée , tournez- 
vous de tous les cotés:Papes,Princes, Juges, MagU- 
trats , amis, ennemis, grands , petits , tout ne roule 

CI) Voyez la fig. pug. lÿ}. 
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que fur l’argent comptant ; & comme le philofo- 
phe , au néceffaire près , ne fait pas plus de cas de 
cette matière que de la boue , il ne feut pas s’é- 
tonner fi perfonne ne veut de fon commerce. 

Mais , quoique mon éloge foit un fond abfolu- 
ment inépuifable , il n’eft pas jufte , néanmoins, que 
j’abufe de votre patience & que je pouflTe cette dé- 
clamation plus loin. Je vais donc vous délivrer du 
travail de l’attention. Accordez-moi feulement en- 
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cofe une petite grâce ; il y va de ma gloire. Il y 
aura ici des fages ( car les mauvais font toujours 
mêlés parmi les bons ) qui diront que je ne fuis 
belle qu’à mes yeux; & Meflieurs les Légiftes 
ne manqueront pas de me reprocher-, - que je 
ne cite point. Citons donc comme eux, à tort 
& à travers. Premièrement, on ne peut ré- 
voquer en doute ce proverbe fi connu ; Quand 
la chofe manque , il faut en préf enter t image; 
ce qui fe confirme très-bien par cette maxime, 
qu’on enfeigne même aux enfans : Ùejî une grande 
fagejfe , de f avoir contrefaire le fou bien àpro^ 
pos. Jugez delà s’il ne faut pas que la Folie 
foit un grand bien , püifque les Savans donnent 
tant de louanges à fou ombre trompeufe , &: à 
fa feule image. Mais Horace , qui fe nomme 
lui-même (r) le luifant & gras pourceau d’Epi- 
cure , dit la chofe plus naturellement, lorfqu’il 
ordonne de mêler la Folie avec la Sagejfe. J’a- 
voue .qu’il^ycut que cette folie foit courte ; mais 
en cela il n’en a pas plus d’efprit. Le même 
Poëte dit , dans fes odes : Cejî un plaifif d'être 
fou quand il faut. Ailleurs, il aime mieux pa- 
raître extravagant ignorant , que d'être fage^ 
enrager. Homere , qui par-tout loue beau^ 
coup fon Télémaque, ne laiife pas de le hom- 
mèr quelquefois fot enfant; & les Tragiques 
donnent volontiers le même nom aux jeunes- 
gens , cette épithete de fot , ou' d'imprudent , 
vl) Voyez la tig. pag. 196 . 
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étant de bon augure. Quel eft le fujet de la 
facrée Iliade ? Ne font-ce pas les fureurs & les 
folies des Rois & des peuples ? Cicéron n’a ja- 
mais penfé plus heureufement pour moi, que 
lorfqu’il a dit : Tout eft plein de folie. Or vous 
n’ignorez pas , que plus un bien eft étendu , 
plus il eft excellent. 

Peut-être que ces auteurs ne feront d’aucune 
autorité chez' les Chrétiens. Hé bien ! fi vous 
le trouvez bon, j’appuyerai, ou, pour m’expri- 
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mer à la Théologienne , je fonderai mon Eloge 
fur le témoignage même de la fainte Ecriture. 
Permettez-moi cela. Meilleurs nos maîtres; je 
vous le demande humblement. Y penfai-jc? 
L’entreprife eft très-difficile , & demanderoit pour 
le moins une bonne invocation des Mufes. D’un 
autre côté , il y auroit de l’injuftice à faire def- 
cendre une fécondé fois 'ces neuf pucelles de 
leur Mont HéUcon ; il y a bien loin d’ici , voyez- 
vous. D’ailleurs , la matière que je vais traiter, 
n’eft pas du reffort d’Apollon. Ce feroit donc 
bien le meilleur, fi, pendant que je ferai ici la 
Théologienne , & que je marcherai fur les épi- 
nes , l’efprit de Scot vouloit palfer de fa Maifon 
de Sorbonne dans mon ame (i) ; oui, ce bien- 
heureux efprit , plus pointu que le Porc-épic , 
plus piquant que le Hériflbn : quand j’aurai fini, 
qu’il s’envole où ü voudra , même chez les cor- 
beaux. Plût au ciel qu’il me fût permis de chan- 
ger auflî de vifage , & d’avoir l’honneur de me 
voir habillée à la DoQorale! Je crains une chofe: 
quand on me verra débiter tant de Théologie, 
ne me foupçonnera-t-on point d’avoir pillé les 
portefeuilles de Magiflrorum noflrorum ? Mais 
il n’eft pas , ce me femble , fort étonnant , qu’y ^ 
ayant depuis tant de fîecles une amitié fi étroite 
entre les Théologiens & moi , j’aie attrapé un 
peu de leur bautijfîme Science. Pourquoi non? 
Priape , ce Garde-jardin , ce Dieu de petite cer_ 
il) Vu^ez U fig. pag. 198. . ... 
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vcUe, écoutant fon maître qui lifoit tout haut 
du Grec , en fourra quelques mots dans fa mé^ 
moire , Sc les retint comme un Dofteur, Et cq 
coq de Lucien , qui ayant vécu long-tems ayec 
les hommes, articula tout d’un coup & parla 
comme eux? JVIais ça, commençons, fous les 
aufplces de la fortune, 

L’Eccléfîafte , chapitre premier , verfet . . , 
attendes, verfet , , , Oh! je l’ai oublié, auiR 


•k’ 
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bien que la page j la ligne, &c. ( car pour cL 
ter théologiquement, il ne faut rien omettre.) 
L’Eccléfiafte donc , a écrit : LE NOMBRE DES 
FOUS EST INFINI. Or ce nombre infini 
n’embraffe-t-il pas généralement tous les hom- 
mes ? Excepté peut-être quelques-uns ; encore 
doutai -je fort qu’on les ait Jamais vus. Mais 
Jérémie avoue la cbofe plus igénument : Tous 

N 4 
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les hommes , dit-il , ch. i o. font devenus fous , 
à force de Sa^ejJe. Il attribue la fageffe à Dieu 
J'eul , & lailTe à tous les hommes la Folie en 
partage. Un peu plus haut , il dit: Que t homme 
fis fo glorifie point dans fa fageffe ! Pourquoi 
çela , faint & divin oracle de l’avenir? C’eft, 
répondra-t-il , parce que l’homme n’a point de 
lagefTe. Revenons à l’Eccléfiafte : lorfqu’ü fait 
cette morale & pathétique exclamation. Feu 
nité des vanités , ^ tout efi vanité ! A votre avis, 
Meflieurs , ce Monarque éclairé du ciel ne dé^ 
claroit-il pas fans biaifer , que la vie humaine 
n’eft , comme je l’ai infînué tant de fois , qu’un 
jeu de la Folie ? N’étoit-ce pas dire précifément 
ce que Qceron a répété depuis , à ma grande 
louange , Tout efi plein de Folie ? Quand le 
même Eccléfiafte dit encore : Le fou change 
comme la lune le fage efi fiable comme le fo^ 
h'il : que veut - U dire ? N’eft-ce pas , que tous 
les hommes font fous , & qu’à Dieu feul ap- 
partient le titre de fage ? En effet, les inter^ 
prêtes entendent par la lune , la nature hu- 
maine ; & par le foleil, ils entendent Dieu, 
qui eft la lource de toute lumière. Le Sauveur 
appuyé cela dans fon Evangile, lorfqu’il dit, 
que l’épithete de Fon ne convient qu’à Dieu, 
Or , félon les Stoïciens , Sage & Bon font deux; 
termes réciproques, & qui fignifient la même 
chofe': Ergo y tous les hommes étant mauvais, 
ils font, par une conféquence néçelfaire , ils font 
-tous fous, 
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De plus , Salomon dit , chap. 1 7 : Zfl Folie 
ejî joie au fou ; par où il confeffe ouvertement, 
que fans la Folie, il n’y a rien d’agréable en ce 
monde-ci. Dans un autre endroit : Avancer en 
Science, c'cji avancer en douleur; ^ où il y n 
beaucoup de fens , il y a beaucoup cP indignation. 
Cet excellent prédicateur ne répéte-t-il pas la 
même penfée au chap. 'jl La trijiejfe loge dans 
le coeur des fages , & la joie , dans le coeur des fous. 
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Non content d’avoir appris à fond la Sagefle," 
il a été curieux auflî de me connoître. Vous 
croyez peut-être que je badine ? Ecôütéz l’Ora- 
cle , chap. I . Je me fuis appliqué à connoître 
la Prudence & la DoQrine , les Erreurs la 
Folie. Vous remarquerez, s’il vous plaît, fur cet 
endroit-là , que c’eft pour me rendre l’honneur 
qui m’eft dû, qu’il me nomme la derniere; & 
je le prouve. L’écrivain eft EccléCalle : or , 
dans l’ordre de l’Eglife, & fuivant fon cérémo- 
nial , le premier en dignité eit le dernier en rang, 
conformément au précepte de Jefus-Chrül. 

Mais que la Folie ait plus de dignité que la 
Sagelfe , c’eft ce que l’auteur de PEccléfiaftique, 
quel qu’il foit, montre évidemment au chap. 4. 
Avant de citer cet endroit-là , je veux faire un 
marché avec vous , Meffieurs mes auditeurs : j’en 
jure par Hercule , je me tairai là-deflTus , fi vous 
jie répondez favorablement à mes queftions. 
Imitez ceux qui difputent avec Socrate , chez Pla- 
ton. Ça, je commence mon indu&ion. 

Je mets d’un côté les chofes rares & pré- 
cieufes : je place à l’oppofîte ce qu’il v a de com- 
mun & de méprifable. Sur une telle fuppofition, 
je demande, lequel des deux eft-il à propos 
de renfermer foigneufement fous la clef, d’ôter 
de la portée d’un chacun? Vous ne dites rien? 
Vous voilà tous à me regarder, comme des fta- 
tues ? Votre filence ne m’arrêtera pourtant pas: 
les Grecs répondent en François pour vous: On 
ne craint point , difoient-Üs en proverbe , de laij 
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fer fa cruche à la porte. Et de peur qûe vous ne 
profaniez , en rejettant cette fentence , je vous 
avertis que c’efl: Ariftote , ce Dieu de Nos Maî- 
tres, qui la rapporte. Continuons. Y auroit-il 
ici quelqu’un alTez fou , pour4aifler de propos 
délibéré , fon or &: fes bijoux dans un chemin 
battu? Je n’en crois abfolument rien. Vous me 
paroiflTez tous gens à ferrer votre tréfor dans 
le cabinet , dans le coin le plus' fecret du 
coffre -fort: vous n’expofez que ce que vous 
ne vous fouciez pas de perdre. Si donc la 
prudence veut qu’on mette en fureté les cho- 
ies de prix, & qu’on abandonne au hafard ce 
qui ne coûte guere , je gagne ma caufe , je 
triomphe. V EccléJîaJHque ordonne de décou- 
vrir la Sageffe, & de cacher la Folie. Voici 
le Texte : L'homme qui cache fa Folie , vaut mieux 
que t homme qui cache fa Sagejfe. Bien plus : l’E- 
criture Sainte attribue au fou ime généreufe mo- 
deftie , dont le làge , qui fe croit toujours meil- 
leur que les autres , n’eft point capable. C’eft 
le fens que je donne à ce paffage de l'Eccléjiafle, 
chap, ïG : Qttand le fou fe promette , il croit que 
tous çeux qu'il rencontre font fous comme lui. Ad- 
mirez , je vouSv prie , pette candeur , cette fin- 
^ cérité : naturellement , tous les hommes ont 
grande opinion d’eux-mémes ; mais la Fohe rend 
l’homme fi humble , qu’il veut bien partager ht 
vertu avec tous les autres hommes , & leur com- 
muniquer la gloire de fon mérite. En feriez-vous 
autant i Point de flatterie je ne vous crois pas 
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encore à ce degré de perfedion. Salomon fc 
flattoit d’y être parvenu : Je fuis, dit-il au chap. 3 o, 
le plus fou de tous les hommes. Saint Paul, cet Evan- 
gélifte , ce convertiffeur des nations , n’a pas 
dédaigné mon nom : ne dit-il pas aux Corin- 
thiens : Comme fou , je le dis , je le fuis plus qu'eux ? 
Jugeant que c’étoit une honte, d’être furpafle 
en folie. Sauvez-moi , je fuis perdue ! j’entends 
nos Criards , nos BraiUeurs : Folie , me difent- 
ils , tu es bien digne de ton nom dans tes inter- 
prétations , auffi bien que dans tout le refte ! La 
penfée de l’Apôtre n’eft rien moins que ce que tu 
forges. Il ne vife nullement à perfuader qu’il eft 
plus fou que les autres ; mais après avoir dit : Us 
font Minijlres de Chrift, ^ moi auffi; fentant bien 
qu’il ne fe vantoit pas alTez , il ajoute : Je le fuis 
plus qu'eux ; & pour lever le fcandale que cette 
déclaration pouvoit donner , Saint Paul s’accufe 
de folie en cela , parce qu’ü n’y a que les fous qui 
aient permiflion de dire tout. 

Difputez , Ergoteurs , chicanez tout votre foui 
fur le fens de ce palTage-là ? Pour moi , je marche à 
la lumière de ces grands , de ces gros &; gras , de 
ces renommés Théologiens , avec qui la plupart 
des Doéleurs aimeroient mieux tomber dans l’er- 
reur , que de connoître la vérité avec ces gens ( i ) 
à trois langues : on en fait cas comme des pies & 
des perroquets. D’ailleurs, j’ai pour moi (2) uii 

(1) A troii langues. L’Hiibreu , le Latin & le Grec. 

(2) Un glorieux. Cette épithete eft équivoque , & Cgnifie à 
la Fuis un homme qui fc vante , & un homme qui a de la répu. 
cation. 





glorieux Théologien : je ne le nommerai pas ; nos 
caqueteurs ne manqueroient jamais de citer le pro- 
verbe , ( I ) l'Ane à la Lyre. Ce Dodleur explique 
magiftralement , thiologalement , ce pafTage ; je le 
dis avec moins de fagejfe , je le fuis plus qu'eux : il en 
feit un nouveau chapitre ; & ce qui demande une 
dialedique confommée,il ajoute une nouvelle fec- 
tion. Voici , en forme & en matière, les paroles 


(I) L’âne à la lyit. Ce Théologieu fe nomme Nicolas de 
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de mon Théologien : " Je le dis moins fagement, 
„ c’eft-à-dire , fi je vous parois fou lorfque je me 
„ compare aux faux Apôtres , vous me trouverez 
„ encore plus fou de me préférer à eux. „ Puis le 
Dofteur , comme s’il extravaguoit , fe jette tout 
d’un coup fur une autre matière. Mais , que je fuis 
folle , de me tourmenter l’efprît fur l’interpréta- 
tion d’un feul Théologien ! Nos Oraculifles n’ont- 
ils pas acquis un droit public d’étendre le ciel, c’eft- 
à-dirc l’Ecriture , comme une peau ? S’il faut e» 
croire ce favant Saint-Jérôme qui pofledoit cinq 
langues. Saint Paulluf-méme ufoitde ce droit; & 
il y a dans fes divins écrits des chofes qui femblent 
contraires aux Livres Sacrés , & qui ne paroifTent 
plus telles, quand on lit ces citations à leur fource. 
Jugeons des fraudes pieufes de ce grand Apôtre , 
par celle-ci. Les Athéniens avoient confacré un 
autel avec cette infeription, AUX DIEUX DE 
VASIE , DE L EUROPE & DE D AFRIQUE-, 
AUX DIEUX IiSJ CONNUS & ETRANGERS: 
S, Paul tronque l'infeription ; il prend ce qu’il croit 
avantageux à la Religion Chrétienne , & laiflTe 
tout le relie : encore ces deux mots , AU DIEU 
INCONNU , qui font le texte de fa prédication ; 
il ne les rapporte pas fidellement. LesThéologiens 
d’aujourd’hui veulent apparemment mettre cet 
exemple à profit : rien n’eft plus ordinaire , que le 
les voir arracher dans quelque endroit d’un auteur 
cinq ou fîx paroles & d’en altérer le fens , pour 
peu qu’elles les accommodent; cependant, quand 
on vient à confronter la copie avec l’original, à 
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joindre la citation avec ce qui la fuit , on trouve 
que l’auteur cité n’a point voulu dire ce qu’on pré- 
tend & fouvent même , qu’il a penfé tout le con- 
traire. C’eft pourtant ce que nos maîtres font ; & 
cela avec une impudence li heureufe , que les Ju- 
rifconfultes, gens qui fe plaifent à citer bien ou 
mal-à-propos , leur en portent envie. 

Comment, cette rufe ne réufliroit-elle pas à ces 
guerriers fpirituels ? Ils peuvent tout efpérer , après 
la réuflîte de ce grand Théologien dont je vous ai 
parlé. Ouf ! fon nom m’eft venu fur la langue ; 
mais je crains t Ane à la. Lyre (i). Ce Dodeur a in- 
terprété, dans l’Evangile de S.Luc, un endroit où il 
s’accorde avec l’efprit & l’intention deJefus-Chrift, 
à-peu-près comme le feu s’accorde avec l’eau. 
Je m’en rapporte à la jufteffe de votre difcerne- 
ment. Dans le tems d’un extrême danger , tems 
auquel les bons cliens font plus aflidus auprès de 
leurs patrons pour offrir leurs fervices , le Sau- 
veur, voulant élever fes difciples au-deffus de toute 
confiance dans les fecours humains , leur fit cette 
demande : Quand je vous ai envoyé., vous a-t- 
il manqué quelque cbofe ? Ils n’avoient pourtant 
ni argent de voyage, ni fouliers pour fe garantir 
des épines & des caillons , ni fac de provifion con- 
tre la faim. Les Apôtres ayant répondu , qu’ils 
avoient trouvé leur nécelTaife par-tout; Aprefent, 
dit le Sauveur , celui de vous qui a un fac , petit ou 
grand , qu'il le laijfe là ; & celui qui ;:’a point d’épée, 
qu'il vende fa tunique pour en acheter une. Toute la 


w Voyej la Fig. pag. 30g. 




Doârine évangélique ne roulant que fur la dé- 
bonnaireté, la patience, le mépris de la vie, 
il faut s’aveugler , pour ne pas entrer ici dans 
la vue & dans le but de Jefus - Chrift. Ce Lé- 
gislateur voulant mettre fes Lieutenants, fes 
Ambaffadeurs dans une difpofition paiiaitement 
apoftolique, cherche à les détacher générale- 
ment de toutes les chofes d’ici -bas. Ce n’étoit 
pas aifez , qu’ils fe paffaifent de fouliers & de bif-, 
fac ; ils dévoient aufli dépouiller leur habit: ce 

qui 
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qui marquoit fans doute cet entier dégagement 
de cœur , avec lequel ils dévoient entrer dans la 
carrière de l’Apoftolat. Il eft vrai , que jefus- 
Chrift ordonne à fes difciples d’acheter une épée : 
mais quelle forte d’ép-ée ? Qvioi ? Ce fatal & fu- 
nefte inftrumcnt de brigandage , de parricide , de 
vengeance , de meurtre ? Non pas ménle de dé- 
fenfe. C’eft cette épée de l’efprit, qui pénétré 
jufques au fond de l’ame , & qui coupe tellement 
toutes les pallions , que la piété domine & ré- 
gné feule dans le cœur. Or voyez, je vous prie, 
comment notre célébré àiie à la lyre a tordu cet 
cndroit-là : il entend par l’épée , le droit de fe 
défendre dans la perfécution : par ce petit fac, 
il entend la provifion des vivres : comme ü le 
Sauveur , ayant changé de fentiment , retrac- 
toit fon ordre , s’étant apperçu que ce n’étoit pas 
là pourvoir affez à la fplendeur & à la dignité de 
fes Millionnaires. Ce Législateur ne fe fouvenoit- 
il donc plus de fa Morale ? Il avoit déclaré fi for- 
mellement à fes difciples , qu’ils feroient bienheu- 
reux, s’ils fouffroient patiemment les infamies, 
les outrages , les fupplices ; il leur avoit défendu 
toute réfîllance contre les agrelfeurs ; il leur avoit 
dit , que le vrai bonheur étoit pour les débon- 
naires , & nullement pour les fuperbes ; enfin , 
il les avoit exhortés , par l’exemple des moineaux 
& des lys , à s’abandonner entièrement à la pro- 
vidence, Le Sauveur avoit donc oublié tout cela ? 
Par un efprit tout contraire , il commande aux 
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Apôtres de porter l’épée , de vendre leurs habits 
pour en acheter une , & d’aller plutôt tout nuds, 
que de marcher fans armes. Comme notre fubtil 
Commentateur renferme dans l’épée tout ce qui 
peut fernr à repouflTer la force , il entend aufii par 
la bourfe,- toutee qui concerne les commodités 
de la vie. Ainfi , cet interprête de l’Efpritde Dieu 
fait paroitre fur le théâtre du monde , les Apô- 
tres armés de pied en cap , pour prêcher un cruci- 
fié ; il les charge , comme des foldats , de gibe- 
cière , de valile , de paquet , de tout ce qu’il faut 
pour ne pas jci'mer en chemin (i), 

Alais pourquoi Jefus-Chrift, après avoir com- 
mandé àfes difciples de vendre jufqu’à la chemife 
(exclufivement néanmoins, & je le crois de même) 
pour acheter une épée , leur ordonne-t-il enfuite , 
en les réprimandant , de la remettre dans le four- 
réau ? Pourquoi les Apôtres , du moins que l’on 
fâche , n’ont-ils jamais tiré l’épée contre la violence 
des Païens ? Ils auroient été obligés en conf- 
cience de le faire , s’ils en avoient reçu un com- 
mandement formel. Le fameux Théologien ne s’eft 
nullement embarraffé de toutes ces objeêtions. Il y 
a un autre dodeur; je ne le nommerai point; c’ell 
par refped , quoique pourtant , il ne foit pas de la 
canaille feientifique : ce bon homme fait le plus 
plaifant faut qu’on puilfe imaginer. Le Prophète 
Habacuc a dit: Les peaux de la terre de Madian 
feront en trouble. 11 eft clair comme le folcil , que 
l’infpiré parle des tentes du camp des Madiam’tes ; 
CiJ Voyez la Figure pag. 211. 
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mais ce Théologien , s’abufantfurle mot àtpeau , 
explique ce partage par Vécorchure de Saint Bar- 
thelemi. 

J’aflîllois l’autre jour à une difpute de Théolo- 
gie ( car je manque très-rarement à cette forte de 
combat ) quelqu’un ayant demandé comment on 
pourroit prouver par l’Ecriture Sainte , qu’on doit 
employer plutôt contre les hérétiques la voie du 
fagot & du feu ÿ que celle du raifonnement & de 
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la perfuafion ; un vieillard , qu’àfon air rude & ar- 
rogant, on reconnoiflbit aifément pour Théolo- 
gien , répondit fur un ton d’indignation , en fron- 
çant le fourcil : Oeft Sairrt Paul , oui Saint Paul lui- 
mème , qui a fait cette fage loi : n'a-t-ilpas dit expref-~ 
fément , évitez t hérétique, aprjs t avoir repris une 
Sf deux fois ? Comme il répétoit fouvent & à haute 
voix les mêmes paroles , tout le monde le crut faifî 
d’un accès de frénéfîe ; mais à la fin il donna le 
mot de l’énigme ; Etes-vous donc, s’écria-t-il, d’ime 
ignorance aflTez cralfe , pour ne favoir pas que ce 
terme, devita, ( éy;fe25)fe. forme en latin de la pré- 
pofition de , & du nom fubftantif wfa , comme qui 
diroit, hors de la vie ? Ergo, Saint Paul a commandé 
de brûler les hérétiques , & de jeter leur cendre 
au vent (i). 

Une étymologie fî neuve fit rire quelques-uns 
des auditeurs : mais d’autres la trouvèrent profonde 
& vraiment théologique. Ce Barbon s’appercevant 
que tous les fuf&ages de l’alfemblée n’étoient pas 
pour lui , lança l’argument décifif. Il eft écrit , dit- 
il ,«e laiffe point vivre le malfaifant : Or tout hé- 
rétique eft malfaifant : Ergo, &c. Alors chacun 
admira l’efprit du Docteur ; & fon judicieux 
Ergo fut univerfellement applaudi ; & même aucun 
des auditeurs ne fe fouvint que cette loi regardoit 
uniquement les forciers , les enchanteurs , les ma- 
giciens , genre d’hommes que les Hébreux défi- 
gnent par le terme de malfaifant. Il faudroit donc 
auflî condamner au feu tous les coupables & tous 


(,i) Voyez la Figure pag. 2I}, 
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les pécheurs. Mais ne fuis-jé pas folle , de m’ainu- 
fer à ces bagatelles ? Le nombre en eft fi grand , 
que Chryfippe & Didyme n’ont pas écrit plus de 
fottifes , quoiqu’ils aient fait une quantité prodi- 
gieufe de volumes , l’un fur la Dialeélique , l’autre 
fur la Grammaire. Je vous prie feulement de me 
rendre juftiee fur une chofe : s’il eft permis à ces 
divins maîtres de s’écarter ainfi du bon fens & de la 
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vérité ; à combien plus forte raifon , n’étant qu’une 
ombre de Théologienne , devez-vous pardonner 
mon inexactitude dans les citations? 

Je reviens enfin à Saint Paul. Cet Apôtre dit, 
parlant de lui-même : Fous fitpportez volontiers les 
fous.... Recevez-moi comme un fou.... Je ne parle pas 
félon Dieu , mais comme fl fétois fou .... Nous 
fommes fous pour Jefus-Cbrifl. Un auteur de ce 
poidsJà, dire tant de biçn de la folie ? Quelle gloire 
pour niof ! Saint Paul n’en demeure pourtant pas" 
encore !§=•: il va jufqu’à ordonner la folie , comme 
une des chofes les plus néceflaires au falut : Celui 
d'entre vous qui fe croit fage , qu'il embrqjfe la folie 
pour trouver la fageffe. Dans Saint Luc, Jefus- 
Chrift n’appelle-t-il pas /ow les deux difciples qu’il' 
joignit en chemin après fa réfurreclion ? Cela me. 
furprend beaucoup moins que ce que l’Apôtre dit; 
la folie de Dieu vaut mieux que toute la fagejfe des 
hommes. Or , luivant l’interprétation d’Origene , 
on ne peut pas rapporter cette folie à l’opinion 
des hommes , non plus que cet autre pafiage , 
le myjierede la croix ejl folie à ceux qui périjfent. A 
quoi bon me fatiguer par toutes ces recherches ? 
L’homme -Dieu s’adrefTant à fon Pere dans les 
Pfaumes , ne lui dit-il pas , tu connois ma folie ? 
Ce n’dl pas peut-être fans fujet , ou pour mieux 
dire , c’eft apparemment par cette rajfonJà que 
les plus fous font les favoris de Dieu. Dans un feus, 
il en cftde l’Etre fuprême , comme des princes do 
la terre : ordinairement ces Dieux mortels n’ai- 
ment pas les hommes de droiture de probité. 
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(i) Céfar fe défioit plus de Brutus & de Caffius 
que d’Antoine , quoique très-débauché : (2) Néron 
ne pouvoit fouffrir Seneque : (3) Platon échoua au- 
près de Denys le Tyran. Tout au contraire , les 
maîtres du monde fe plaifent avec les efprits épais, 
fimples , groffiers (4) . De même, le Dieu-homme 
condamne & détefte toujours ces fages , qui met- 
tent tout leur appui en leur philofophie. Saint 
Paul le déclare net & fans la moindre ambiguité : 
Dieu a choijt dans le monde ce qu'il y a de fou .... 
Dhugijugé àproposdefauverlemotide par la folie; 
^apparemment , parce qu’il ne pouvoit pas le répa- 
rer par la fagelfe. Dieu dit lui-même , par la bou- 
che du prophète Efaïe : Je perdrai la fageffe des fa~ 
ges, & je réprouverai la prudence des prudens. L’hu- 
manité de Jefus-Chrift ne rend-elle pas grâces à la 
Divinité , d’avoir caché aux fages le myftere du 
falut & de l’avoir révélé aux petits , c’eft-à-dire, 
aux fous , fuivant la force & l’énergie du terhie 
grec ? Il faut encore rapporter à cela cette guerre 
continuelle que, comme on le voit dans l’Evangile, 
le Sauveur fait aux Pharifîens , aux Scribes & aux 


(O Cejar. Comme on avertiffoit de le précautionner contre 
Antoine , je ne me défie pas, répondit-il» de ces gros ivro- 
gnes: je crains bien plus ces gens pÂies & fobrés ; dcfignani: 
par-là Brutus & Cafiîus,qui en effet l’afraflTinerent en plein Sénat. '• 
(2) Néron 11 fit mourir Seneque , parce que ce Philofophe, 
qui avoit été fon Précepteur , cénfuroit fes mauvaifes mœurs. 

Cî") Platon. 11 fit tout exprès le voyage de Sicile, pour tâ- 
cher d’adoucir par la Philofophie l’humeur de Denys , Roi da 
cette Isle ; mais il ne pût y reulBr, 

(4) Voyez la Fig. pag. 216. 
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Doifleurs de la loi ; au lieu qu’il prend toujours le 
parti du vulgaire ignorant : Malheur à vous , Scri- 
bes ^ Pharijlens ! Cette imprécation ne veut-elle 
pas dire , malheur fur vous , o fages ? Enfin le maî- 
^ tre de l’univers fe plaifoit le plus avec des gens de 
néant , des femmes & des pêcheurs. Parmi tant 
d’efpeces de bêtes , Jefus-Chrift a préféré celles qui 
approchent le moins delà finelTe du renard j il a 
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choifî un âne pour lui fervir de char de triomphe ; 
au lieu qu’il pouvoir ail'ément monter un iuperbe 
& féroce lion. Le Saint Efprit eft defcendu fur la’ 
féconde perfonne de la Trinité , non en forme 
d’aigle ou de milan , mais en forme de colombe , 
le plus fimple des oifeaux. De plus , il eft parlé fou- 
vent dans l’Ecriture d’animaux , dont l’inftind eft 
. le plus borné, tels que font les cerfs & les agneaux. 
Jefus-Chrilt n’appelle-t-il pas Brebis, ceux qu’il a 
choilis pour demeurer éternellement dans fon 
royaume des Cieux ? Or rien n’eft fi fot que cette 
béteJà ; & anciennement on donnoit par mépris 
& par injure, fon nom aux gens ftupides & grofi 
fiers. Dans cette comparaifon néanmoins, des élus 
avec les ouailles , Jefus-Chrift fait gloire du titre de 
Berger Ms aime auflî beaucoup celui di' Agneau ;Jean- 
Baptiftele fit connoître fous ce nom-là : roici l'A- 
gneau de Dieu ; & c’eft aufli fous cette figure qu’il 
eft repréfenté le plus fouvent dans les vifions facrées 
de l’Apocalypfe (i). 

Quelles conféquences tirerons-nous de tout ce- 
la ? Les voici. Les hommes font fous , fans 
même excepter ceux qui font profelfion de 
piété. Jefus-Chrift , qui eft la fageflfe du Pere , s’eft 
rendu comme fou , en s’unifiant perfonnellement 
avec la nature humaine ; de même qu’il s’eft fait pé- 
ché pour remédier au pèche*. Remarquez comment 
le Sauveur a rempli dignement ce plan-là. Il a ré- 
folu dans fon décret éternel , de racheter les hom- 

(1) Voyea la Fig. pag. 21 g. 
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mes par la folie de la croix : il emploie pour l’exé- 
cution de ce dcfl'ein,des Apôtres idiots & grofiicrs ; 
il leur recommande foigneufcment d’éviter la fa- 
geflTe & d’embrafler la folie ; il leur propofe en 
exemple , les enfans , les lys , la moutarde , les paC. 
fereaux , tous êtres fans artifice , fans inquiétude & 
qui fuivent en tout les loix de la nature , Sc la mé- 
chanique de fes raouvemens. Ce Législateur dé- 
fend à fes difciples , de fe préparer lorfqu’il s’agira 
de paroitre devant les grands : il ne veut point qu’ils 
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s’enibarrafTent de l’avenir, ni qu’ils obfervent la me- 
fure du tems; le tout , de peur qu’ils ne s’appuyent 
fur leur propre fagelTe,& afin qu’ils fe repofent en- 
tièrement fur fa providence. Ce fut par la même 
raifon, que le grand architecte de l’univers défen- 
dit à ce beau couple d’époux qu’il venoit de faire 
& de marier , qu’il leur défendit , dis-je , fous peine 
de malheur & de mort , de toucher à l’arbre de 
fcience : grande indice que la fcience eft le poifon 
de la félicité. Saint Paul la rejette comme perni- 
cieui'e , quand il dit qu’elle enfle le cœur. Je crois 
que Saint Bernard parloit félonie fentimentde cet 
Apôtre; car il nomme la montagne où le fuperbe 
Lucifer avoitfixéfa réfidence, le Mont du favoir. 
Autre preuve qui n’eft pas à rebuter ; il faut alfuré- 
ment que j’aie du crédit dans le ciel: comment? On 
y obtient grâce fous mon nom , au lieu qu’on n’o- 
feroit employer la faveur de la fageflfe. Un homme 
a-t-il péché avec connoilTance de caufe ? ne croyez- 
pas qu’il s’avife d’alléguer fes lumières ; il eft trop 
heureux de prendre la folie pour prétexte & pour 
protectrice. C’eft ainfi qu’Aron, au XII, chap. 
des nombres , fi j’ai bonne mémoire , deman- 
dant pardon pour fa femme, s’écrie: Feuille y 
Seigneur, t'appaifer envers nous, touchant cette 
faute que mus avons fulletnent commife ; Saül fe 
repentant à l’égard de David , il paroit bien , lui 
dit-il, que fai agi en fou, David lui -même, 
tâchant de fléchir la vengeance divine , Seû 
gneur , dit-il, je vous fupplie d’oter cette , iniquité 
du compte de votre ferviteur , nous avons agi 
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follement. Voyez-vous bien qu’il croyoit n’étre 
point exaucé, s’il n’alléguoit fa folie & fon 
ignorance ? Mais rien ne fait tant pour moi , 
que la priere que le Sauveur fit fur la croix 
pour fes ennemis ; Pere , pardonnez - leur : ce 
Dieu mourant n’employa point d’autre raifon 
d’excufe , que la raifon d’imprudence , parce 
qu'ils ne favent ce qu'ils font. De même , Saint 
Paul à Timothée : Dieu m'a fait miféricorde , 
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parce que mm incrédulité était l’effet de l'igno- 
rance. Qu’eft-ce que cette ignorance? N’eil-ce 
pas la folie , & non la malice ? Qiiel eft le fens 
de ces paroles : Dieu m’a fait miféricorde , parce 
que , ^c. N’eft-ce pas infînuer clairement , que 
fans le crédit & la recommandation de la Fo- 
lie , il n’y auroit point eu de miféricorde pour 
Saint Paul ? Le myftique Pfalmille étoit aufli 
des nôtres , dans cet endroit que j’ai oublié de 
placer en fon lieu : Daigne , Seigneur , oublier 
les égaremens de ma jeuneffe ^ mes ignorances. 
Ce divin chantre , l’avez-vous remarqué ? s’ex- 
cufe par deux endroits : par la jeuneffe , âge 
dont je fuis la fidelle & inféparable compagne , 
& par l’ignorance. Notez qu’il exprime la 
fienne par le nombre pluriel ; & cela , pour 
montrer la grande force de fa folie. 

Pour fortir plus vite d’un détail qui ne finiroit 
jamais , vous allez voir en raccourci , que la 
Religion Chrétienne femble s’accorder parfaite- 
ment avec la Folie , & n’avoir nul rapport avec 
la fageffe. Comme c’eft-là un vrai Paradoxe, 
je ne fuis pas alTez déraifonnable pour deman- 
der d’en être crue fur ma bonne foi ; je viens 
donc aux preuves. Premièrement, les jeunes 
gens , les vieillards , les femmes , & les fots , 
prennent plus de plailîr que les fenfés , aux fa- 
crifices , & aux autres cérémonies du culte ; d’où 
vient qu’ils tâchent de s’approcher de l’autel le 
plus qu'ils peuvent. Et qui leur donne ce zele 
4 e dévotion? L’impreffion toute machinale de 
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la nature. En fécondé lieu, les Fondateurs de 
la Religion Chrétienne , fail'ant profeffion d’une 
fimplicité merveilleufe , étoient les ennemis dé- 
clarés de l’étude des belles -lettres. Enfin, il 
n’y a point de fous qui paroilfent plus extra- 
vagans , que ceux qui fe font livrés tout entiers 
à l’ardeur de la piété Chrétienne : ils répandent 
leur argent comme de l’eau ; ils méprifent les in- 
jures ; ils fe lailTent tromper j ils ne mettent aucune 
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différence entre les amis & les ennemis ; la volupté 
leur fait horreur ; l’abftinence , les veilles , les lar- 
mes , les travaux , les outrages , voilà ce qui les 
engraiflTe ; un grand dégoût pour la vie , grande 
impatience de mourir ; enfin , ondiroit qu’ils font 
abfolument privés du fens commun , & que ce 
font des corps qui vivent fans ame & fans fenti- 
ment. Qiiel nom trouverons-nous à cela , fi le 
nom de Folie ne convient point ? Les Juifs n’é- 
toient-ils pas fondés à croire que les Apôtres 
avoient trop bu ? Le Juge F eftus n’avoit-il pas rai- 
fon de prendre Saint Paul pour un extravagant ? 

Mais puifque je me fuis érigée ici, je ne fais com- 
ment , en favante & en raifonneufe , je veux fou- 
tenir la gageure jufqu’à la fin. Courage , mon bel 
efprit ! Soutenons devant ces auditeurs , devant 
cette illuftre afferablée de fous, une nouvelle 
thefc , à laquelle on ne s’attend pas. Oui , Mef- 
fieurs , je vais vous montrer, que le bonheur des 
Chrétiens , que cette félicité qu’ils cherchent avec 
tant de peines & de travaux , n’eft qu’une efpece 
de folie & de fureur. Vous me regardez de tra- 
vers , & l’indignation vous monte au vifage ? Dou- 
cement, doucement , ne nous arrêtons point aux 
mots, ce ne font que des fons articulés & arbi- 
traires ; attachons-nous feulement à bien exami- 
ner la chofe. J’entre en matière. 

Le Syfteme du Chriftianifme fur le vrai bonheur 
de la vie , eft prefque la même chofe que le plan 
des Platoniciens. Suivant le principe fondamental 
de ces deux partis, l’ame elt enfoncée dans le 
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corps ; elle eft envelopée des liens de la matière 
elle eft tellement entraînée par la pefanteur de la 
I machine organique , qu’elle a une peine extrême à 
connoitre le vrai , & encore plus à en jouir. Par 
cette raifon-là , Platon définit la philofophie , la 
Tnéditation de la mort ; car , comme la philofophie 
retire l’ame des objets vifibles & matériels , aufli 
fait la mort. Sur ce pied-là , tant que l’ame em- 
ploie les organes du corps, félon l’économie na- 
turelle de ces deux fubftances diftindes , l’ame eft 
faine & fage: mais lorfque l’ame, rompant fes 
liens , ■ tâche de s’enfuir de fa prifon , & de fe 
procurer la liberté , alors on appelle cth folie; 
& fi ce dérangement vient de maladie , & de Tal- 
tération des organes , alors tout le monde con- 
vient que c’dt une fureur. Nous les voyons pour- 
tant , ces fous trop heureux; nous les voyons pré- 
dire l’avenir , polTéder des langues & des Sciences 
qu’ils n’ont jamais appris , & faire voir en eux quel- 
que chofe de divin. D’où peut venir un tel pro- 
dige ? C’dt fans doute , que l’ame , devenue un 
peu plus dégagée de la fervitude du corps, com- 
mence à montrer fa force naturelle. Ne feroit-ce 
point là aufli pourquoi (i) les mourans parlent 
quelquefois en infpirés ? Si l’amour & le zele 
de la piété produifent cet effet extraordinaire , 

(O La mourant. Socrate, condamné très-injufte«icnc à 
mourir par la «iguë , dit aux juges qui avoient prononcé fa 
feiiteiice : Je fouhaite d’être bon Prophète pour vous qui m’a- 
vc/. condamné ; car je fui.s dans la cof.joncture où les hommes 
devinent , c’eft-à-dire, aux approches de la mort. 


ce 
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ce n'efb peut-être pas le même genre de Folie ; 
mais il en approche li fort, que communé- 
ment on lui donne ce nom-là. Et en effet , qui 
ne traiteroit pas de fous , de maîtres fous , un 
très , & plus que très-petit nombre de pauvres 
d'efprit , qui, par leur conduite , font le procès 
à tout le refte du genre humain ? L’idée de 
Platon ne fera pas ici hors d’amvre. Ce Philo- 
fophe feint une caverne pleine de gens qui y 
font arrêtés malgré eux. Un de ces captifs s’en- 
fuit , & après s’étre promené long-tcms , il re- 
vient. Oh 1 mes amis , s’écrie-t-il en rentrant , 
que vous me faites pitié l Vous ne voyez ici 
que des ombres , que des fantômes ; en un mot, 
vous êtes des fous. JUais pour moi , je n’ai 
rien vu que de réel , que de folide , rien qui ne 
foit en être. Les Cavernîers , de leur côté, qui 
ne font jamais fortis du Souterrain, diront en 
s’entre-regardant: Que veut donc dire ce fou- 
la? Sérieufement , fa cervelle eit démonté’'^-** 
Ainfi en va-t-il du commun des hommes : ce 
qui combe le. plus fous les fens , occupe le plus 
leur efprit; ils ne connoilfent prefque point d’au- 
tres êtres , que les êtres matériels & fcnfibles. Au 
contraire , ceux qui fe font dévoués à la piété , 
plus un objet a de rapport au corps , moins ils 
en font de cas , éuint toujours attachés à la con- 
templation des choies invilibles. 

Les mondains font leur première & principale 
occupation d’amaifer du bien , enfuite ils s’appli- 
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quent à Contenter le corps; & le dernier foin fe 
réferve pour l’ame, dont la plupart ne croient 
point l’exiftence, parce qu’eUe n’eft pas vilible. Les 
gens embrafésdufeu de la Religion prennent une 
route oppofée: ils mettent toute leur confiance en 
Dieu , qui eft le plus fimple des Etres : après lui, & 
cependant en lui, ils penfentà leur ame, comme 
h la chofe qui approche le plus delà Divinité. Ils 
nefe foucient nullement du corps; non feulement 
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ils méprifent la fortune , mais même ils la fuient ; 
& s’ils font obligés par devoir & Comme petes de 
famille , à veiller fur leur temporel , ce n’ert qu’à 
regret , ce n’ell: qu’avec dégoût j parce qu’ils ont 
comme s’ils n’avoient point, parce qu’ils poffedent* 
comme ne polî'édant point. Il y a encore pluüeurs 
autres degrés de différence entre les hommes qui 
ne s’occupent que du Corps , & ceux qui fe don- 
nent toiit-ù-fait à la pieufe culture de l’ame: pouf 
mieux dilünguer ces degrés , pofons un principe 
inconteftable. 

Quoique tous les feutimens de l’ame aient une 
liaifon néceffaire avec le corps , il y en a pourtant 
de deux fortes : les uns plus matériels , tels que font 
l’attouchement, l’ouïe , la vue , l’odorat & le goût ; 
les autres ont moins de rapport aux organes , & 
ceux-là font , la mémoire , l’entendement & la vo- 
lonté. Il s’enfuit de-là , que l’ame a plus ou moins 
de force , à proportion qu’elle s’applique plus ou 
moins à ces divers fentimens. Bâtiflbns maintenant 
fur cette fuppofition, Parce que les gens qui font 
leur tout de la piété, s’élèvent autant qü’ils peu- 
vent , au-delfus des fens corporels , ils les émouf- 
fent fl fort , qu’à la fin ils ne l'entent plus rien, (i ) 
. Un Saint Bernard, par exemple, qui, à ce que fa /é- 
gende rapporte , buvoit de l’huile pour du vin. Au 
contraire les fenfuels ont une grande vigueur d’ame 
pour les fens du corps,& une grande foibielTe pour 

les fentimens de l’ame. De plus, entre les pallions , 

— . . . , 

(i) Voyez la Fig. pag. zz%, 
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quelqu’uncs concernent le corps de plus près', 
comme les defirs amoureux , la faim & la foif , 
l’envie de dormir , la colere, l’orgueil, l’enviç; 
les vrais dévots , s’il y en a , font une guerre irré- 
conciliable à ces paillons ; au lieu que les partifans 
de la nature ne croient pas qu’on puiiTe vivre fans 
elles. Enfuite , il y en a qui tiennent le milieu & qui 
font comme naturelles ; par exemple , aimer fa 
patrie , fes parens , fes enfans , fes proches , fes 
amis : le commun des hommes accorde quelque 
chofe à ces pafllons-là j mais les pieux travaillent 
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à fe les arracher du coeur , ou du moins à les fpiri- 
tmlifer. Un fils aime fon pere : vous vous imagi- 
nez, peut-être, que c’eftla paternité qu’il honore 
& qu’il chérit , dans celui dont il a reçu la vie ? 
Nullement. Quel préfent mon pere m’a-t-il fait , 
dit ce Saint ? d’un corps miférable , & qui ell mou 
plus dangereux ennemi ! encore ell-ce à Dieu que 
je le dois; il eft l’auteur de mon être ! Mais j’ainie 
mon pere,comme un honuue en qui reluit l’image 
de cette fuprême intelligence qui ell le fouverain 
bien , & hors laquelle il n’y a rien d’aimable , ni de 
fouhaitable. C’eft par cette même réglé , que les 
gens à mortification jugent de tous les devoirs de 
la vie ; enforte que s’ils ne méprifent pas générale- 
ment toutes les chofes vifîbles , au moins les met- 
tent-ils infiniment au defl'us de ce qui ne fe voit 
point. Ils difent même , que dans les facremens , & 
dans les autres fondions du culte , la matière ne 
feroit rien , fans l’efprit. Les jours de jeûne , ils 
comptent pour peu de chofe l’abilinence de la vian- 
de & du fouper, quoique la multitude faffe confifter 
en ces deux points toute l’obligation du précepte. 
Les pieux vous difent qu’il faut jeûner d’efprit , 
dompter les pallions , mortifier fa colere & fon or- 
gueil , afin que l’ame étant dégagée de. la maffe du 
corps,foit mieux en état de goûter les biens du ciel. 
Autant en eft-il de la meffeinous ne méprifons pas, 
difent-ils,ce qu’il y a d’extérieur & de vifible dans 
ce facrifice : mais les lignes & les cérémonies fe- 
roient inutiles & même pernicieux , fans le fecours. 
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de l’efprit. Ce myftere repréfantant la moït du 
Sauveur , il faut que le fidcle la repréfente aulf’ en 
mourant à fes paflîons-, afin de relTufciter en nou- 
veauté de vie , p.our s’unir à Chrift 6c à fes mem- 
bres. C’eft dans çette difpofition , que les Saints af. 
fiftent à la meffe. Le vulgaire n’en fait pas de même: 
ne connoiffant dans ce facrificc , que le comman- 
dement d’en être témoin , on regarde , on eft at- 
tentif au chant , aux cérémonies ; & puis c’eft tout 
Ce n’eft pas feulement dans les chofes que je viens 
d’apporter pour exemples , que les Aiiges mortels 
rompent tout commerce avec la matière & le corpsj 
c’eft généralement dans toute la vie , prenant par- 
tout un rapide effor ver$ les biens éternels , invifi- 
bies & fpirituels. Puis donc que les pieux & les 
non pieux different en tout , vous jugez bien qu’ils 
fe regardent les uns les autres comme des fous. 
Mais, je vous le jure, foi de folie , les naturalijles 
ont raifon dans cette difpute-là ; & ce font pieux 
qui méritent le titre de fous. Vous ne pourrez en 
difeonvenir , dès que je vous aurai fait voir en peu 
de mots , que cette récompenfe infinie , après la- 
quelle ils courent fi ardemment.n’eft qu’une efpece 
de fureur, j’appuye mon fentimentfur un oracle du 
divin Platon ; La fureur des amans , dit ce philofo- 
phe enthoufîafte , eft la plus heureufe de toutes. En 
effet , un amant paffionné ne vit plus en foi , mais 
en la perfonne qui s’eft emparée de fon cœur; & 
plus il fort de lui-même pour fe transformer en 
l’objet de fou amour , plus il fent redoubler fon 
piaifir, Aiîifi , quand l’ame d’un dévot , qui brûle 
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d’envie d’arriver à la perfeftion évangélique , ne 
travaille qu’à fortir de fon corps par le mépris des 
fens & des organes , n’a-t-on pas raifon d’appeller 
cela une fureur ? Rappeliez-vous en la mémoire 
ces maniérés de parler qui font li fort en ufage : 
Il eji hors dé foi.. Rentrez en vous-mêmes .. Ile f 
revenu n foi. Outre cela , félon l’idée de Platon , 
il faut mefurer par la force de l’amour , la gran- 
deur de la fureur & de la félicité. Quelle fera donc 
la vie des bienheureux dans le ciel ; vie après la- 
quelle les pieux foupirent avec tant d’emprefl'e- 
ment ? Car dans cet état de joie complette , & 
toujours rcnouvellée , l’ame viélorieufe & triom- 
phante abforbera le corps : cette parfaite domina- 
tion , bien loin de caufer la moindre peine, devien- 
dra naturelle : l’efprit fera comme dans fon régné, 
& il jouira des efforts qu’il a fait ici- bas pour ré- 
duire le corps dans un entier alTujettiirement. De 
plus , l’ame fera, d’une maniéré incompréhenfible, 
comme engloutie dans cette fuprême intelligence 
qui la furpalTc infiniment ; fi bien que tout l’hom- 
me fera hors de foi ; & il ne fera bienheureux, qu’à 
caufe que n’étant plus avec lui-même, il recevra 
une volupté inexprimable de ce fouverain bien 
qui attire tout à foi. Au refte , quoique cette féli- 
cité ne doive fe confommer que par la réunion de 
l’ame avec le corps , cependant , parce que la vie 
des Saints de la Terre n’elt que la méditation con- 
tinuelle , & comme l’ombre des joies du Paradis , 
ils ne laifient pas de goûter & de fentir en ce 
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monde-ci la récompenfe qui leur eft promife. B 
eft vrai que , par rapport à la Béatitude étemelle , 
ce n’eft qu’une petite goutte de cettç déÜcieul'c Sc, 
inépuifable fontaine : mais cette goutte vaut in- 
comparablement mieux que iespkifirs des fens, 
quand vous les mettriez tous enfemble. Tant U 
ell vrai , que les çhofes fpirituelles font infiniment 
au-deflus des matérielles , & que les biens invifî- 
bles excellent fur les biens viübles ! Auffi, un Pro- 
phète fait-ü cette magnifique promeffe ; L'oeil M’a 





DE LA FOLIE/ 2? B 
point vu, V oreille n'a point entendu, & iltt'eflpas 
monté au cœur de l’homme , ce que Dieu a préparé à 
ceux qui I aiment. C’efl-là ce genre de folie , qui , 
loin de fe perdre, lorfqu’on monte de la terre au 
ciel, acquiert fon dernier degré de pcrfeélion. 
Pour revenir à ceux à qui Dieu, par une faveur 
toute fpéciale , fait fentir les avant-goûts de la Béa- 
titude , le nombre en eft fort petit , &très-fufpeéh 
Ils Ibnt fujets à certains fymptomes, qui relFem- 
blent tout-à-fait à ceux de la démence : leurs pa- 
roles font mal liées , ou , pour lâcher le mot, ils 
ne lavent ce qu’ils difent : le vifage leur change à 
tout moment : tantôt gais, tantôt abattus ; pleu- 
rant, riant, foupirant; enfin , ils font tout-à-fàil; 
hors d’eux-mémes. Sont-ils rentrés dans leur bon- 
fens , ifs affûtent qu’ils ne favent point du tout d’où 
ils viennent; s’ils y font allé en corps , ou feule- 
ment çn efprit, éveillés ou endormis ; ce qu’ils ont 
ouï, ce qu’ils ont vu , ce qu’ils ont dit, ce qu’ils ont 
fait, rien de tout çcla ne leur-eft demeuré dans la 
mémoire, que fort confufément , & comme fic’é- 
toit un rêve! Ils ne retiennent qu’un feul point , 
c’eft qu’ils étoient très-heureux dans leur folie : 
aufli font-ils extrêmement chagrins de leur conva- 
lefcence de cerveau ; & il n’y a rien qu’ils ne fa- 
crifiafTent volontiers pour être toujours fous au 
même prix, Ce n’eft: pourtant là qu’une miette de 
la table de Dieu : jugez donc du feftin éternel. 

Mais , il me femble qu’il y a déjà long-tems que, 
fans penfe'r à ce que je fuis , je cours au-delà des 
bornes. Si j’ai trop & trop hardiment. 
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füuvenez-vous que je fuis la Folie , & n’oublieîs 
pas que je fuis femme ; mais Ibuvenez-vous en 
même tems de cet ancien proverbe des Grecs: Sou- 
vent t homme fou parle fort à. propos : à moins que 
vous ne prétendiez , que la femme n’ell pas corn- 
prife dans le mot homme. 

Vous attendez fans doute une conclufîon ? Je 
connois cela à vos mines. Mais en vérité vous êtes 
de dignes fous , lî vous vous imaginez que j’aie pu 
retenir tout ce fatras de matière que je vous ai dé- 
bité. Au lieu d’épilogue , Je vous régale de deux 
fentences. L’une ell fort âgée : Je n'aime point à 
boire avec un homme qui fe fouvieut de tout : l’autre 
eft toute fraîche : Je bais tauditenr qui a la mé- 
moire heureufe. C’ell pourquoi , bonjour & bonne 
fanté, célébriffimes Miniltrçs de la Folie: applau- 
dilTez, vivez, buvez! 
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îi 

Ce qu’qn dit Horaçe. iûç 
C e qu'il étoit & ce qu’il fit. 198 
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Prince, ce qu’il fe doit dir'f 
chaque jour. i )I 

Son pmttait. I72 

i-Ses marques de royauté. ' 7 ? 
Princes , n’ont que des ftat- 
ceiirs amis. 80 

jlls appréhendent les geits fa. 
! ges , ibid. Ne peuvent fouf- 
frir leurs vérités , ibid, 

A qui ils font oppofés. 170 


Comment ils cultivent la folie, 
ii> d. S'ils avoiént de la fk 
ge'.Te , leur état leroit trifte, 
ibid. Sur quoi & fur qui ils 
fe repofent. 172 

Comment ils vivent. ibid. 

Q.üc!les gens Hs admettqnt au- 
près d’eux, ibid Quels font 
leurs foins & leurs occupa- 
tions , ibid Comment ils 
traitent & amufent le peu- 
p'e , ib. Leur portrait, ibid. 
Pro.-Mcieur du genre humnin, 
ne fe peut nommer fans rire. 

18 

Promet/iée , de quoi il fit le 
corps de l’homme. 64 
Promontoire, celui de Malce.gç 

Q uintilien , a écrit fur le Ri- 
re. 1:9 

loteur, boit gaillardement 

tiaifon , où elle réfide , félon 
Platon. t î 

Son peu de pouvoir, ibid. 
Reliqieux ççf Moines , nommés 
ainii par abus. ly) 

il n’y a pas de gens qui aient 
moins de Religion. ibid. 
Religion, ce qu’c*ie a excité. 70 
Socrate s’en abftenoit, ibid A 
quoi ptnfent ceux qui font 
embi afés de fon feu. z s s 
Riches , leurs fottes penfees en 
mourant. 98 



TABLE DES 
Jtomaini, fàifoient des Dieux 
de leurs Empereurs. 

I>e quoi ils fe félicitent. lo^ 

S aÿc , s’enterre arec les an- 
ciens Auteurs , dans une 
lefture inutile. 

Sa différence effenticlle avec le 
ibu. 6() 

Son portrait. Si. 

Ce qu’en dit l’Ecclcfiafte. son 
A qui en appartient le titre, ib. 
Sages , ordinairement malheu- 
reux, 4-ÿ 

Leurs maniérés ék contenances 
49. te 

Ont deux langues. So 

Sont craints des Princes, ibid 
Leur iêntiment fur la flatterie. 

109 

Ce qu’on dit d’eus proverbia 
lement. 19a iqi 

Approuvant leurs fçrupules on 
ne peut vivre en repos. 19? 
On ne doit avoir aucune liai 
fon avec eux, quand on veut 
jouir des plaiflrs de la vie. ib 
Sageffe, n’efl abordable que 
fous les aufpices de la Folie. 

60 

Ne iêrt qu'a infpirer ta timi- 
dité. 19: 

Eli inutile chez tes grands. 19) 
£11 deteflée dans les cours & 
dans les palais. ibûi. 

Faut y renoncer, pour s’enri- 
chir dans le commerce , ib. 
C’en cft une grande , que de 
favoir contrefaire le fou à 
propos. 19? 

A qui attribnfe. 2eo 

L’homme n’en a point, ibid 
Saints \ combien de fuppofés > 
; comment on les. repréfente , 
& ce qu’on en attend. 9; 

De leur iavocatioru 9 k 
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Où s’étend leur pouvoir, ibid. 
Salomon , ce qu’il dit du fou , 
de la Folie du Sage 1 de la 
Science & de la Sagefl'e- zoz. 

so) 

Ce qu’il fe difoit être. ;o) 
Sang-fUe , a la langue fourchue. 

10 

Satgrest leurs figures & Dan* 
fcs. )Z 

Saturne Êf Chaos , les plus an. 
ciens Dieux, dont tous les 
autres font defeendus. II 
Scff/Tce.poifon de lafélicité.zi» 
Eit rejetée , par Saint Paul , 
comme pcruicieufe. ibid. 
<cot , ne pouvoir pas être con- 
çu irar les premiers ennemis 
du ChrilHauifme. 147 
Scotifles, vrais Argus dans l’Er- 
gotifme. 144 

Scneqite , dte au Sage toute 
paffion. 6l 

Ce qu’il dit d’un riche fou. Icj 
Pourquoi Néron le ht mourir. 

ziç 

Sertorius , fa tufe des queues 
de cheval. tz 

Silene , danfe en cadence rufti- 
que. )Z 

Silaiei , qui. ils étoient , & 
pourquoiainfi noiumés. 
Sijyghe , quelle eh fit peine. 

Ut 

Smj-ate , fut déclaré par l’Ora- 
de feul & unique fage. 4$. 
Fut moqué de Tes Speébteurs, 
ibid, Refufa lé nom de firge. 

ibid, 

A quai il s'amufort. 47 

fut malheureux eu enfiins. 49 
Ses maximes. 

Ce qu’il dit aux juges qui^ 
avoient pronouçé L'a fcntcu- 
^ SH 
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Sophijfr^ ce que c’eft. ^ 
^lop.'iade , ne peut affez être 
loué. 20 

Souffleurs , dupes de leur entê- 
tement, & quelle cft leur fin. 

Statuaires , Rivaux des Poë 
tes. îc 

Stentor , coransent Homere le 
reprélente. ^4 

Stoïcien , quelle efpece d’hom 
-me c’eft. 6l 

11 (è moque de tout ce qui fe 

palTe dans le monde. 
Stoteiens, leur préfomption. 15 
Ne méprirent pas la volupté.îo 
Superjhtions , font en grand 
nombre. 91. qz. 9; 

C’eft un Océan. 96 

r jcite , ce qu’il dit de: 
Joueurs Allemands. 90 
Tantale , fes jardins ne font 
nulle part. . ldi 

Thaïes , un des fept Sages. 10 
Thamus , inftruit par T heuti», 

Themijiocle , fon Apologue au 
peuple d’ Athènes. ^ 

Théologie , fa majefté profanée 
par des balîelfes infipides, 

Théologien , d’un qui fe nom- 
moit de Lire , à qui eft ap- 
pliquée la fable de l’àue à la 
Lire. 204. 207 

Son interprétation , ibid. & 
209. Comment il fait pa- 
roitre les Apôtres 21e 

Théologiens , à quoi ils font ré- 
C duits. 2i 

Docteurs en rien. isi 

Comment ils parlent de l’enfer, 
ibid. Parlent un barbare & 
vilain jargon. 112 

Se placent auprès des Dieux 
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ist. Prennent feu comme le 
Salpêtre, ibid. Ils coupent 
tout avec le couteau ou Dii^ 
tinguo. 17g. Les queftiens 
qu’ils agitent. 1^7 

Leur morale outrée. ^ 
Leurs fubtUités & leur entête- 
ment. 

Leur maniéré de citer. I93 
Gens à trois langues. 204. 
Etendent l’écriture comme une 
peau & la tronquent. 20g 
Reconnoiffables à leur air , & 
quel il eft. 2IL 212 

Thénphrajie , ne trouva point 
fa voix voulant haranguer le 
peuple. ^ 

Thnjite , Homere en fait un 
portrait affreux, P/ <^ace. Le 
plus laid des Grecs qui aflié* 
geoient Troie. 4î 

Theutus, Ennemi du genre hu- 
main. ^ Ce qu'en dit So- 
crate , chez Platon. ibid. 
Timon , fe retira dans une fo- 
litude, & pourquoi. 
Timothée , le plus fortune des 
hommes. I90 

Trofhonius , fa caverne éc fon 
Oracle. 4 

Tura , ce qu’ils prétendent, & 
de quoi ils fe moquent lotï 
T/’énitiens , leur enflure de 
V Noblcffe. iM 

Vénus , nommée par Lucrèce , 
principe de toute génération. 
I9. Sa beauté reverdit tou- 
jours. 

Pff, eft cnnuyeufe fans la Fo- 
lie. î7 

Vieillard amoureux , à quoi il 
redemble. 64. 66 

Vieillards, deux fois enfans.» % 
Leurs convenances avec les en- 
faus. ^ Aiment la vie. ^ 
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Vieilks amoureujit , femblent 
revenues des enfeis. 66 
Vieiliejfe , fon bonheur. 24 
£11 haïliable. 28 

Volupté , compagne de la Fo- 
lie. J s 

Vulcain , fa nailTance , 1 2 
Fait le Bouffon pour diver- 
tir la troupe célelte , 31. 


MATIERES. 

A quoi lui fervit fon filet. 

I4I 

Vulgaire, groffe béte, fi. Se 
met en mouvement pour des 
niaiferies , ibid. Tout-à-fait 
à la Folie. II9 

non , l’ornement de la Sa- 
gelie. 17 

^Zeuxis, fameux Peintre. US 
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